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les dix Cahiers complets, reliés en un ou 
deux Volumes, 9 lÎTres. 
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JFERTISSEMEMt. 

C E Cahier doit être placé à la tête des 
quatre Volumes de la Maniéré de fe récréer 
avec le JeUde Carter nommées Tarots, Chaque 
Cahier, liv, lolols. 

De maniéré que tout l’Ouvrage broché & 
abfolument complet, au lieu de 6 livres, cfi 
à préfent de 7 liv. lo (ôls. 

Et relié en un ou deux Volumes, p 1 .? 

Et le Jeu de Tarots 3 M 

Le Jeu de Tarots féparément, j liv. i» lois, 

L'Etteilla -, ou 'tAn de tirer les Cartes 
Françoifes , troilicme édition complettc, 31, 
Le Jeu de Cartes, i liv. 10 fols, 
ücmes Libraires, & chez l’Auteur, 


L’Auteur prend par Leçon ( prife chez 
lui ) &k théorique ou pratique , fur les 
Hautes Sciences, 3 liv. C’efl donc’moyen- 
«ast ce prix qu’on ne doit jamais être arreté 
pour l’interroger. 






'A MON SIEUR 

THERY DE VAUCRESSON^ 

É G U Y E R,’ 

'jNClEfT Garde-du-Corps de feu Sa. 
Majejlé le Roi de Pologne, Capitaine 
Penfionné de P Hôtel Royal des Inva¬ 
lides , Premier Lieutenant des Gardes 
de Nofeigneurs de Parlement,&c.ùc, 

Monsieur ET AMI,' ' 

SI cette refpeBahle vertu,!JMlTlài 
qui nous lie intimement enfcmble depuis, 
quint^e ans , n’écoutant que [on feh^ 
ma ordonné de vous offrir le fruit de mes, 
Rtudes,d'un autre côté,laPRV DEUCEf' 
Mere de P Amitié, m'a repréfenté quii 
itoit des.hommes affe^ peu jufes.pour 
vous rendre refponfable de mes affef- 
lions jur les anciens Peuples, & prirui 
cipalement fur les Hautes Sciences auxr 
quelles je foutiens qu ils étaient adonnésl 

Cette alternative i offerte pjir des 





fans du Cle^la Prudente & P Amitié ÿ 
m’a ,je l'avoue , 'Monsieur et Akr, 
jette dans une forte de perplexité , ic 
n a pas moins fallu , pour me rendre le 
calme, qiiun axiome de la JuSTiCE 
qui dit-. 

L’Homme qui agit contre moa 
efprit,ne peut que s’en repentir. ’ 

D’après cette fentence, perfuadé que 
P Homme honnête voudrp. être imbud'u^ 
ne partie de la fcience des Première 
Philofophss, avant déhîâ 'mer leur ^'ïa • 
ducleur, & fon intime Ami ; je me fuis 
livré au mouvement qui m.enirainoit : 
heureûx fi'cefoib'le &uv'rdgi j euc'méri- 
ter votre application, &plaire aux vrais 
Studieux dans lés Sciences otcültes, 
pour qui je l’ai écrit ! 

Je fuis, avec cette douce familiarité 
que l'amitié & la parfaite éfime doiinent 
« ceux à quinbus rejfêmbloiâs , 

'MONSIEUR ET AMI, 

Votre très-humble,- 
• ïres-obéifTarit & tres-j' 
afFédionnë (erviteur,' 

- "E T't'E'r 



CL EF 


Donnée aux Enfans de l’Ard 
de la Science & de la Sageffe. 


La Divination cfi une Science. Ifocrate, 

La perfedion de l’Homme ell de prévoir ce 
qui arrivera. Chilon ^ Philof, Grec, 


etablissement. 
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C ’ E s T au moins pour la quatrième 
fois que je répété avec plaiGr que ceux 
qui doutent qu’ilfoic une Science timple 
& naturelle de deviner , viennent me 
Ai) 







( 4 ) 

trouver, ou firnplement m*eavoient, 
1°. L’an & lé quantième du mois 
■ qu’ils foni nés i 

Les lettres inickîcs de leurs noms 
de croyance ; 

i.« jiomke pour lequel ils pne 
de l’afïèdion ; 

Et 4®. la couleur qu’ils préfèrent. 
Le prix que je prends, depuis plus 
de vingt ans, fans m’être attiré aucuns 
reproches, ou quarante- 

huit livres (4*), aij choix des Gonful- 


1 ejl le femmet de toutes chofes » % 
en ejl la fin , j Vefiençe , ^ t intérieur 
Se rextérieur, & 5 la fiphere ou U cercle» 
Je ne fuis pas” tout-à-fait dlaccord 
Avec quelques Mommes {^malgré que je 
les recûonoijfe Sayms ) lorfqu'ils con- 

(c) Lorlqu’on efl malheureuièmept pauvre, 
comme je ne donne que rufufniit de mon 
tien, on peut, fans argent & fans certificats 
de nûicre, me queflionner ; mais il faut que 
les cliagrifls lôient réels, & fans être , rela¬ 
tivement à ces chagrins, taches de quelques 
viles paillons. 



ïans. Notez que ces prix font unè fots 
pour un an , pendant lequel tcms i’Ait- 

fondefit le mierecofme avec le macro^ 
Cofme : le premier , je peux le démontrer 
dans les Pkilojophes les plus authen~ 
tiques , porte le nombre i , union ',ù le 
jeeond porte U nombre 4 , chaîne j &Cm 

Mon Epüre â feu M. de Gébelin fit 
naîtrtarais fentimens différens; le plus 
général , porta ceux qui en furent at- 
teïnts, à me taxer de Charlatan ; le fen- 
liment mitoyen ne ft rien juger ; & en¬ 
fin le troifieme, plus circonfcrit t mais 
en méme-tems le plus pur , fut quil étoit 
pofiible que je fujfe Magicien, c’efi-à- 
dire , injiruit de quelques branches de la 
■ fage Cabale. 

Animé par cette forte de jujlice que 
l’on me rendait , puifque je m’y donne 
pour Devin jje formai le projet de pro¬ 
noncer dans cette Ecole un Difcours , 
qui fut ajfei fenfible , en parlant des 
Eciences intellcHuelles j par rapport à 
A iij 



tèur répond à toutes les quefiions qui 
lui font faites, ne confondant pourtant 


eiîks qui font purcmsnt pk^;fiques t pour 
âimontîtr U Divination uns Science 
toute naturelle, 

La mort de M, de Gébclin , caufét 
par un travail exetfif, par des chagrins 
intérieurs de fon etureprife , changée 
totalement de forme ^ (je parle iÉMu- 
fæum ) & enfip d'être dans le rang des 
debiteur s volontiers infolvaUes , à côté 
des plus riches tréfers de la Patrie, (la 
Science & la candeur , ) tnattrijia & me' 
détourna de cet objet , 6» je puis dire à 
cct égard avoir été & être encore réccm- 
penfé de quelques veilles , que f employai 
d ce travail^ lorfque je le lis aux mânes 
de ce grand Homme ; me voit- il ? tn en¬ 
tend il f 

Mon fentiment ef que Vefprit m’aban¬ 
donne les lieux 6 les Sociéiés , &c. 
qiiapr'es que les objets en font éloignés , 
& les autres changés j & avec ce fend- 



pas ces Confukans avec les malades 
ü^elprit J car dans ce cas-, voyez te que 


ment . ^explique , comme Us Philofo- 
phes que je prenis pour guides .nombre 
de phénomènes qui ont fuit diruifonner 
ceux qui ont pen^é autrement, Jur^tout 
Icrfqiie je me perfuade que Cefpnt in¬ 
forme la matière , & que délivré de celle- 
ci, cette information efprit, fans nécef- 
Cité ni befoin , mais par un Jecret^pen¬ 
chant , fe plaît quelquefois à reprendre 
la forme dans laquelle elle a lté affervie, 
ce qui lui ejl accordé jufqu’à certains 
points & jufquà plus ou moins de vifi- 

Pour rendre fenfible ce que je dijois, 
f offrais ces trente-fix roues, dont une 
' feule, mife en mouvement, faifoit agir 
toutes les autres ; je difpofois fur ces 
roues le bien ù le mal , fi’/e démontrots 
comme le bien , placé en 5 , infiniment 
près de 4 , pour aller fur 5 , ne fe ré¬ 
pandrait pourtant ^ as fur celui-ci 5 



(S) 

JC dis dans îa Note qui eft à U page 
du Fragment fur la Médecine Tnal~à“ 
propos détaiféc, prix î y fols j mâmCS 
libraires, ou page loo du troifîeitte 
Cailler, 

Mon Apc efl purement ua objet de , 
calcul f ! ), un peu plus élevé que lès 
probabilités du favaat Btmoidlly, & 


4 , comme on le voit , n'avait de corref- 
pcndanet plus prochaine avec lui que 
par 14 -, fuppofant que 14 , qui touche 
ici 5 avant la roue 4, fût un ehJlacU 
invincible au bonheur de tHomme , 
dont la' donnée eut été en x pour pof- 
feder en y. 

•(r) Notez bien que dans le fond de ce que 
j’avance pouvoir deviner ce qui arrivera , 
que je peux de mêrhe prévenir comment on 
doit opérer pour être garanti d’un événemenî 
fôcheux, fi toutefois le mouveinent donné 
n’eftpas.furle point de produire l’effet avant 
le produit du rernede ; & cet Art de pré¬ 
voyance , en indiquant de juflei routes , ap¬ 
partient à la Divination par principe , & non 
à la Divination dite naturelle ,. ou de raousî- 
veinent intérieur & involotiiaire. 
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éeteamo^pieCàlcUems profonds, 

q„l n’ont pas ofi franchit 1= r“ •<>« 

ccrirudcs. qui m’a, je l’a»»»'• »» , 

prime-abord, para furpalTet les lumières 

bumainesic’eft-à-dite que. 

Voyant tous les évcnemens de ra 
»»ie enchaînés les uns dans les autres v 
fecondement, entrant dans le fcin de 

l'Homme, comme les fleuves &r-meres 

(de tous côtés) dans celui de la mer, 
& fortant de celle-ci mélanges pas 
d’autre eau pour arrofer d’autres 1 ays j 
enfin entroifieme, les évenemens te 
faccédant & tombant fur l’Homme 
avec la même âpreté & le même mou¬ 
vement que l'eau qui dégoutte deS 

plaçons , &c.Ces difRrensafpeds m onc 
femblé ne pouvoir fe concilier au pome 
de former de juftes réglés numériques, 
oui donnaient pour réfultat des pfo- 
Hoftics dkefts -, ^ peut-être ne ferois-^ 
îe lamais forti de cette efpeee de laby- 
limbe, fi je n’avois eu recours a uti 
méchanifme tout- Ample , tel que p 
i’effieà latôteds ce Volume- 
A'f 


f 1 O ' 

Quelques foins que j aïe pris de re¬ 
commander la feule & unique route de 
la vraie Magie, depuis que je l’ai re¬ 
connue , comme je découvre l’Igno¬ 
rance s’ajuftanc de ce qui lui eft propre 
dans fes’ déclarations de guerre & dans 
fes combats, il eft jufte que je la pré¬ 
vienne J en offrant à la Société en gé¬ 
néral ^ & en particulier aux vrais Stu¬ 
dieux , les fecrets intimes de mon Art, 
qui m’a acquis ce peu de réputation 
que j’ai, non-lèulementchez mes Com¬ 
patriotes , mais, comme on le fait, 
dans toute l’Europe, 8e meme dans des 
principales Villes l’Afic 8e de rAmé- 
rique,,8e enfin, c’eft une vérité, à. 
Maroc^ en Afrique, où je fuis connu 
par mes pronoftics particuliers 8e, je le 
répété, jamais généraux, à moins que 
la Science fie la Sageffe m’y contrai¬ 
gnent , mais non les Hommes» 

Les quatre queftions que je demande, 
font nommées les colonnes de laSageJfe, 
de la Science & de t Art du Magicien- 
Devin ; fie c’eft fur ces trois Venus Ku. 


( ’ O 

maines , ou données aux Hon^^ » 
™-e(l placée la pyta.ni<i= m.elleaaete 
IcclcOe, nui, con,ue ' 

mtnt , fait ptononcet des Oracles. 

Smdieas,foyeiatte.mfs. 

,0. Par l'an fc le quantieme da 

mois, dreffanc le thème natal, le Ma- 

giicn AftrologueconrültelestnHacnces 
desAftrcs., lots de la nmlTance.ou du 

momentdanslesqueaionsparticuhcre^ 

& cela fe nomme Apologi^rdlc 
fi. judiciaire, ou Scunce des Cuux. 

1°. Par les lettres, le Migicien^Car- 
tonomancien développe ou reconnoit 
reforit de ceux qui cnviroi^ment le 
Queaionnant lors de fa niuirance , & 
cela fe nomme Jrt humain. 

30. Par le nombre , connoiflant les 
forces*, vertus Sr 

bres , ainfi que leurs foibleSes a 1 egard 
de tels ou tels fujets, le Cartonoinan- 

denjüge'de lafolidité Selégetetem- 

térieure , morale & phyfique du Quef- 
tionnani, & cela fe nomme 

Par les couleurs, le nteme-dêq 
^ ' Avj 


(rî)- 

«oBvrc les paffions, les gours, les So¬ 
ciétés , & en général tout ce quj cicnr 
de l’extérieur du Confaltant, & reflue 
fens le conlèntement exprès de celui- 
ci, dans fon intérieur, & ce mouve-' 
ment eft encore de l’Art humain. 

Ce foible avant- propos doit décou¬ 
vrir à la Société, comme aux vrais 
Studieux, que le nombre, racine de 
toutes dimenfions, développant l’inté¬ 
rieur du microcofme ou Homme ; 2 ^^ 
que le thème donnant le tableau des 
influences des Aftres, influences imper¬ 
ceptibles, mais palpables, abondant dans 
le macrocolme ou Univers ; fe rappor¬ 
tent à un fond de Science , non-feule¬ 
ment de pikicipes rupeifieiels, comme 
TArt des couleurs & des lettres, mais 
à un fond de principe intérieur , au¬ 
quel lesAntagoniftes des HautesSciences 
n’ont- jamais dû penfer, puilque ces 
principes une fois reconnus, donnent 
la conviftion des Hautes Sciences, 

C’eft en ^cbant parfaitement lier & 
délier ces quatre bafes, que L’on remonte 


f I î > ■ - 

à la ^éiîtable Science & à la Sagc^e des 
Mages & Peuples primitifs, &'enhn a 
Li Divination, que nous, avons ici par¬ 
ticulièrement en vue. 

Si l’excellente judiciaire de certains 
Hommes, acquffe par la Science uni- 
verfelle vulgaire, par cent mille réfle¬ 
xions , & par une continuité de ^faitS 
- toujours fuivis, & déve'oppés jufques 
dans leur derniere puiflance, croit, 
comme on le croir, ruriique principe 
de la Divination , cette excellente jur 
diciaire, dis-je , ne ferok pas en défauc 
dans Tes pronoftics, & elle indiqueroic 
dansle pronoftic d’un événement, non- , 
feulement ks cireonuances , mais le 
tems & le lieu, ce qui lui eft impoffible. 

La Judiciaire vulgaire , nous le (à- 
Tons 5 comme dans routes Sciences ,, 
cfl indîfpenfablc aux Hautes Sciences , 
celles-ci n’ayant de pins que les autres 
d’être plus élevées & pluS' parfatres , 
mais rte faifant aucunement claflè à 
part *, ainfi le Cirou entre dans la cfiame 
des Etres-animaux Si l’Elcpliant n 
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pas plus que lui àl’égard de la fage mere 
Nature , qui les nourrit tous deux } 
néanmoins l’un & l’autre ont leur ma¬ 
niéré d’être, particulière à eux ; & la 
Divination , s’étayant de tous les prin¬ 
cipes vulgaires, a les fieps, qui lui font 
particuliers. 

On peut échapper une infinité de 
raifons j mais pour les retrouver, il ne 
faut que confulter l’ordre de toutes 
chofes, Sc on verra des rapports im- 
.poffibles d’être contredits. 

Les piincipes phyfiques de la Divi¬ 
nation font (ans nombre > les Philolb- 
phes- Devins ont prefque tous eu les 
leurs» comme les Philofùphes Herméti- 
ciens leurs routes ; mais les uns & les 
autres, dans leurs principes phyfiques 
■voient les principesintelleûuels, & dans 
ceux-d les céleftes. 

Si dans les principes phyfiques, n’im¬ 
porte quelle branche de la Cabale on 
fiiive , on n’a pas pour racine les nom¬ 
bres , & pour influence les Aftres , on 
ne peur pas s’établit un alphabet qui 
conduire à la Science. 


(»5) , 

Pour monter à la Divination , nous 
avons éprouvé plufieuts alphabets j nous 
nous fommes fervis quelquefois de ceux 
de l’un ou l’autre Philofophe .: nous 
avons réuffi -, mais fbit amour - propre 
ou défit de devoir quelque cliofe à 
notre intelligence , nous atons formé 
notre alphabet du thème des nombres, 
des lettres & des couleurs. ^ 

Le fruit a été tardif, & il s’en fauE 
de beaucoup que tout ce que peut don¬ 
ner cet arbre feientifique foit en rnatu-, 
rité ; mais n’eft-6n pas trop récompenfe 
lorfqu’on eft parvenu au millième pro- 
noftic dercain , foit parce que le mou¬ 
vement eft donné , ou foie parce que le 
caraétere formé ou non forme de notre 
QuePdonnant nous témoigne qu il fera 
porté un jour à toucher telles ou telles 
cordes , qui rendront nécefiairement 
tels ou tels fions î 

' Ne confondons pas le fini avec lin- 
fini. La Divination humaine eft.infini¬ 
ment limitée ; mais le libre arbitre a 
fies bornes j & elles font fi fiouvent cir- 


( ■<) 

confoites dans un fi petit efpacre, qa’iî 
ne faut pas moins que refprit des Hautes 
Sciences pour répondre aux deux oppo¬ 
sions perpctuelïes qu’offîe l’ignorance. 

L’Homme eft abfolument libre ; oui, 
quand il n’eft pas prifonnier , quand le 
feu n’eft pas mis à l’amorcci 

Si cela n’étoit pas comme cela, ce 
fè^'oit autrement i Subtilité paradoxiale, 
, comme on voit j oppofée à l’orgueil de 
la première, àuffi vague idée. 

Tout extrême eft'vicieux en l’Homme: 
il occupe le milieu : il doit s’y tenir j 
.s’il s’en écarte, il Mtife. 

1°. Sans Aftrologie , (phyfique, les 
influences des Aftresj moral , le Ciel 
maîtrifànt la Terre,) vouloir fe mettre 
à l’ouvrage, non*feulement pour deviner 
les événemens qui arriveront à une 
Nation , à un Homme, à une plante , 
comme opérer en Philofopbie Hcrme- 
tiqae ou en routes autres branebes des 
Hautes Sciences , {Page ifi & fuÎŸ, 
du troifteme Cahier , ) mais même ea 
Science morale, pobtiqpae & civile , 



c’eft fe jetter dans une foute contraire 
à la Nature , dont les niouvemens ge¬ 
neraux n’ont pas été étabfis en jain, 
noft-reulenient quant à eux- mêmes» 
fnais quant à nous fovir d’exemple 
cour les meuvemens particuliers. 

Veut-on parler inotsTe î on craîne 
de faire des applications à là Nature. 
Veut-on deflînet un Homme vêtu» le 
faux Artifte ne penfant pas comme U 
Sueur , oublie de faire fentir la Nature 
vivante , l'emmanchement de Ton Aca¬ 
démie. 

Sans nombres & fans Aftrologre . 1 ® 
l’ai dit & je le répété ici, où je n’ai plu* 
rien de caché des principes palpables, 
c’eft une ineptie de prétendre à aucune 
branche des Hautes Sciences , & je 
xn’ofïre d*en convaincre quiconque fuit' 
mal-à-propos les Sophiftes, ou mal les 
vrais Philofbphes. 

Jettez toutes vos vues fur les pro¬ 
priétés des nombres; recueillez cet objet 
dans les Philofophes ; formez - en des 
cahiers, &: tâchez de parvenir à donner 


(iS) 

le mouvement incelleftuel à vos nom¬ 
bres, comme le Géomètre & rÀtith- 
inétiden leur donnent le mouvemeng 
phylîque, en obéiffant à la Nature, & 
vous à fon intelligence. 

Pendant'que vous êtes occupés de 
cette recherche , munis au préalable de 
toutes Sciences vulgaires ,■ adonnez- 
vous à l’A Urologie , paflant par les 
Sciences qui inontent à elle. 

1®. Les lettres, je vous l’ai dît, 
Ibnc de l’Art, mais palTéès au creufet 
de la Science des nombres ; confidéranr, 
égard aux lettres, le rems &' le lieu , 
elles fe tranfmueront d’Art négatif en 
Science pofirive , ce que vous conce¬ 
vrez fi vous embraflez les Hautes Scien¬ 
ces pour apprendre Sc non pour jouer 
du Charlatan ou du Rcfurateur; car 
dans ces deux cas, c’eft une vérité que 
Vous ne pofiéderez quejes clefs de l’i¬ 
gnorance , vous dilânt à vous-même : 
îe joue du Savant ; mais au fond je fais 
trop que je ne fais rien dans les Sciences 
que je réfute ou que je dis pofieder. 


JO. Le nomti-e da Confultant n eS 
pas Is nombre parlatir, ayant k pro- 
ptiécé s- il faut ranger le, nombre du 
Confultant dans fa cklTe, lui donnée 
fes adjomes &c (on générateur 5 tous, 

& même le s palpable, en ont. 

Ce nombre du Confultant a eu lou** 
vent qu’extérieur, prefque toujours pris 
de fongoûc palTager , ftirole ou ab- 
furde j fon intelligence, trop enckvce 
dans tout ce qui le trouble, ne lui per¬ 
met plus de voir jufte. 

Comparez donc ce nombre avec Ion 
thème , fes lettres & k couleur favo¬ 
rite, afin que la Science & l’Art fe lient 
■ amoureufemenc pour vous fervir. 

40. La couleur. N’entrons pas en 
difpute avec les Newtoniens, deman¬ 
dant à ceux-ci, fi, comme le fieur Rs- 
hufuau , le grand ^clFton ne fe feroit 
^ trop rapporté au mouvement par¬ 
ticulier pour nous faire recevoir un fauis 
mouvement général. ^ /' rT • ’ 

La couleur nous mènerait nccciiai- 
rement à la lumière, & l’un & l’autre 


® dîx pages, qui, au fond, n* noas 
feroient utiles qu’à inftruire que la lu- 
«ilere eft colorée par elle-meme, & 
têçoit celle des Elémens ; & enfin, que 
la lumière n’eft pas blanche au fens ri¬ 
goureux , parce qu’il n’y a de vrai blanc 
qu’aux lieux où il n’y a pas d’opacité. 
Voyez la Geneft, ch, \ ^ v, ^ ù ^ 
-ayant égard au v. i é & au divin Evan¬ 
gile de Saint Jean, v. $ ^ la lumière 
luit dans les ténèbres , en admettant Ic- 
gkimement, avec Hevton & tous les 
Phyficiens, qu’il n’y a pas de couleur 
lâns lumière, mais répudiant que la 
lumière fbit le principe colorant dans 
tous les cas, ne la confiderant que 
comme adjoint & é^clairant ; ainfi le 
vernis devient adjoint de la couleur, 
làns être le principe colorant. 

Me renvoyer à la Chymie , à la 
perlpeâive, à mes fens, tout cela tie^j^ 
au mouvement particulier ; & moi, 
avec le Philoiophe, je vous renvoie à 
l’ordre de toutes chofes, & à ce que 
j’omets ici pour appuyer mon fenci- 


fîiglît , faos pojirtant avoîr îa foiUeiTe 
de le garaiîtir , mais la force de le pré- 
fenter de nouveau à l’examen. La cou- 
îcur eft une des pcopricïés d’un corps ; 
de pour me convaincre , il lèrolr trop 
foiblc de me préfencer le prifme , 
l’un des joujous de la Phylîque i car je 
renverrois à l’irjs naturel, ou arc-cn-; 
ciel. Revenons, 

Par la couleur, qui eft ici de l’Art f 
l’Opérateur reconnoît, comme noue 
awons dit, l’extérieur ; ainfi du thème 
natal, qui eft le grand guide de la vie 
de l’Homme ; (Ce fyftcme n’eft pas ré- 
chauffè, pajrce qu’il n’a jamais manque 
de feu dans la Nature,) ainfi du nombre, 
qui indique à l’Opérateur fi les inclina»» 
rions fuivent le thème; ( Socrate ayant 
adopté le nombre 7 , engagea les Gc- 
néliates de Ibn tems à le dire Homme 
jufte, ce que le Phyfionomc Zopyre 
n’a voit pas penle à demander,) & enfin 
les lettres, dont nous allons aroplernent 
diflerter, ainfi que des couleurs, ce» 
deux colonnes indiquées par tous le; 
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Philofôphcs, mais n’ayant jamais etc 
traitées à fond par rapport à l’Arr hu¬ 
main de deviner. 

j: M’étant habitué à travailler fur ces 
quatre colonnes, c’eft en ne m’éloignant 
jamais d’elles que j’opere avec autant 
de facilité qu’avec quelque jufteffè. On 
fent donc que quoiqu’Auteur de la 
Cartonomancie, ou au moins celui qui 
l’a fôrtie partie de l’oubli ôc entière¬ 
ment de l’ignorance qui la tenoit en 
charte, que la Cartonomancie ne rem¬ 
plit pas l’intention d’un Homme qui 
veut être habile à tous pronoftics , fans 
avoir nulle connoiflance de Ton Quet 
tionnant; & on en peur dire autant de 
toutes les branches fecondaires de la 
Divination. 

Il ne faut pas entendre ici, làns être 
înflruit de fa. conduite , de fes meeurs , 
de fon âge, de fa polîtion , de fa charge, 
parce que la Cartonomancie pure Sc 
(impie , à un demi degré au-delTus de 
l’ignorance, voit clairement toutes ces 
choies j mais nous éclaircirons cela à 
mefure que nous avancerons. 
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Je vous offre, comme vous le voyez, 
la Science & l’Arc, que je vous ai re¬ 
commandés, 5^ dutrol- 

fieme Cahier de cet Ouvrage. C’eft 
donc à vous à mettre ces vertus en 
pratique , à moins que vous ne vouliez 
être que Cartonomancicn ; & dans ce 
cas, poffedant cet Arc à fond , croyez 
que vous paflerez encore légitimement 
pour un Homme aulli rare que Savant. 
Mais ici je veux vous rendre mon égal, 
S>c mon maître, s’il eft polTiblc, afin de 
me ranger avec plaifir, dans ma vieil- 
lefle, fous votre difcipline. 

En peu de mots, fi vous voulez 
faire des progrès dansquelques branches 
des Hautes Sciences, foyez fourd à tout 
ce que vous avez lu ou entendu, queU 
que vrai que cela vous paroiflè , & le 
foitmême efièéîivement; pénecrez-vous 
bien de ce que, je dis ëc veux dire dans 
les dix Cahiers qui rendent cet Ouvrage 
complet, & je vous procefte que vous 
entrerez librement dans le centre du 
Temple dont je vous ai parlé î 7 1 

du troifiemc Cahier. 


Si vous ne réufljflez pas, rclifez cour 
^*Ouvrags , iâns va us impatienter ilP 
vous dégoûter j mais plutôt en opérant 
«héoriqucnient & pratiquement ; Sc 
ayant , ]s ne dis pas feulement fenti des 
vérités, mais opéré quelque merveille 
jdans une des Branches de la fagc Cabale, 
(( Page 191, troiôcme Cahier , ) alors 
iifez à votre ehoix , ou comme les Ou¬ 
vrages parlant pour ou contre les 
îiaurcs Sciences fe préfenteront, puil^ 
qu’il cft de vérité que des Réfutateurs, 
des Sophiftes & des Hommes abfolu- 
«lent- neutres, ont foavcnt traduit ou 
copié mot à mot des paflàgcs entiers 
qu’ils ne comprcnoieni pas & qui vous 
feront familiers. 

Si vous preniez à tâche de pafler les 
fours Sc les nuits pour étudier , vous 
débuteriez pat agir contre la Sagefle : 
or, fans la SagelTe , U Science eft 
fermée. 

Il fait bon de veiller la nuit ; mais 
«'eft lorfque le jour a été parfeitement 
rcropti pour la Société & pour foi, car, 
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« vous parler (îneerement « qu eu u*_ 
Homme qui, pour être ou devenir plus 
inflruic que les autres, fe met dans le 
cas- dé n’avoir un jour ni logement, ni 
vêtement, ni alimens, parce qu’il jette 
tout fon tems à des Hautes Sciences où 
la réflexion fans le travail manuel le 
fert plus que le travail hafardc fans la 
réflexion i Lifez les Philofophes, néan¬ 
moins fans vous diftraire de cette vé¬ 
rité f qui leur eft fi familière s Sans la 
pratique, les vertus font mortes & inu¬ 
tiles. 

C’eft en manquant d’ordre qu’on 
ne réuffit à rien, & qu’on fe fait mé- 
prifer par les Sages Sc pat les Ignorans. 
Il ne Élut travailler, je dis fans aucun 
relâche, aux Hautes Sciences, qu’après 
avoir pu dire à la Société ; J’ai produit 
ma cotte-part à votre befoin pendant 
trente ans, & j’ai cconomifc fut les 
miens de quoi jouir du repos le refte 
de mes jours fans envie 5c fiins envieux. 
Heateufe la Nation dont les Peuples 
feront contraints de commencer leu» 
S 
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travaux à vingt ans & de les finir a 
cinquante, ne comprenant point dans ce 
nombre d’Homraes .ceux qui font adon¬ 
nés aux Sciences & Arts fans fin d’études ! 

Je n’ai pas l’orgueil d’avancer que 
j’ai fuivi ce plan ; mais- iâns en avoir 
eu aqcqne idée , ma vie & mes études 
y,lônt entrées naturellement; c’eft-à- 
dire , ( prcique toujours en voyageant ) 
^ue j’ai donné quinze ans dc; jours con- 
féoitifs à la Société J ( dans un com- 
meficc; aufîi noble que .pçcfiçux ^ l’Hif- 
toire naturelle, les petits bronzes, les 
médaiUes , les tableaux > les eftaippe* 
anciennes » Ci en général l’antique & 
les objets étrangers de vraie curiofite ») 
Cx ans de fommé‘1» ^ 3ns de 
foüdes coudes i Cft partant depuis dix- 
lêpt ans juiqu’au moment où j’çxifte* ; 

Ces menusidétails J & bien d’^u^reç 
dans lefquels j’entre, ne font inutiles 
qu’aux iodifièrens ; i\qn de la vie,, je le 
dis lâns amour-propre , d’um, Homme 
tare, par un talent quelconque » q’eù à 
tejetter ; Cf il.lèroit à louhai,ter:,qu€, cé? 
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faftidieux Panégyriques de nos Grands 
Hommes fuiTen: changés en un terre- 
à-terre de leur yie privée, puifque leurs 
hauts faits ne font généralement que 
des réfultats de leur fitùation intérieure 
& extérieure. Rentrons dans notre fujec. 

De l’unité divine , lont lorcis les 
nombres céleftes, c’eft-à-dire, tout ce , 
qui a ame, vie & corps cxiftans, comme 
créatures céleftes, & placées dans les 
plus pures régions de tous les Mondes,. 

Des nombres céleftes, font fortis les 
nombres intelleéluels, Bc de ceux-ci les 
nombres phylîques, centre , cercle Sc 
rayons de tous les corps. Or, comme 
OB voit , il n’y a réellement qu’une 
lèule & unique Divinité; & tout ce 
qu’on attribue à un, comme un Soleil, 
«ne Terre , un Homme « n’cft que 
d’expreffion , tout objet quelconque. 
célefte, intelleétucl & phyfîque , étant 
compofé de parties, & ayant leurs fem-' 
tlables , parce qu’il feut qu’il n’y ait , 
que 1, unité divine, qui foit unique, . 

Bij 


Si tous les Etres marquent leurs im- 
perfeâions parce qu’ils ne (ont pas uni¬ 
ques , il faut néceflàirement qu’ils ten¬ 
dent par gradations à des Etres plus par¬ 
faits qu’eux, jufqu’à ce qu’ils trouvent 
ce qui les appelle, l’unité. C’eft ainfi que 
dans Une même ctalTe les Ignorans font 
appelles par les Hommes d’cfprit, & 
ceux-ci par les Savans, & que les mi¬ 
néraux font appeilés par les bas métaux, 
Sc ceux-ci par l’argent, & tous pat 
l’or. 

Les Hommes font infiniment puif- 
fons ; mais ils font appeilés par des 
Génies plus raifonnables qu’eux, comme 
les Hommes appellent les animaux ir- 
raifonnables, & ceux-ci tout ce qui eft 
moins parfait qu’eux. 

Les nombres s’augmentent & fe di¬ 
minuent foivant le jufte fyflême des 
Pythagoriciens, qui, pour rendre leur 
féntiment, l’établirent for les loix de la 
Métempiycofe phyfique & morale , 
fuivant l’idée de plufieurs Philofophes , 
non que cette fécondé idée dût être 


prifc aux pieds de laSageffe, mais lîm- 
plemcnt aux pieds de la Science ; & 
c eft ce que beaucoup d’Ecrivains, la 
plupart peu inftruits, n’ont pu com¬ 
prendre , 6e ne comprendront pas , 
fins l’appui de la vraie Science des 
nombres. 

Par la force des nombres céleftes, 
on peut tout opérer dans les nombres 
intelleduels, & par ceux ^ ci, fur les 
nombres pbyfiqucs. 

On defcend des caufes aux effets, 
quand, par les cfTets, on a remonté & 
développé les caufes j car commenr 
trouver les caufes dont on n’a nulle idee 
des effets î On poflede , il eft vrai, 
quelquefois les caufes > mais c’eft (ans 
les connoître , fi on ne connoit pas 
leurs effets. 

On entre dans la vraie route des 
Hautes Sciences , lorfqu’on a fu fe 
placer entre les caufes & les effets. 
Voyez le petit Difeours de quatre pages, 
- fintflàiit par ces mots ; ÜArt de fe 
rendre heureux fans le fecours d’autrui^ 
B iij 
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qui, eft inclus dans VEtteilla ou Jrt it 
tirer Us Cartes , troifiemc édition ^ 
mêmes Libraires. 

Comment n’admettroit-on pas des 
propriétés dans les nombres, puifqu’on 
en donne aux formes, qui n’exiftent 
que par les nombres ? Si on répond 
que Ips formes offrent aux fens leurs 
■propriétés, ne peut-on pas répliquer 
à-peu-près ce que nous venons de dire, 
que ce font les quantirés numériques 
qui donnent les formes & par confé- 
quent les dimenfions, le poids, &ç J 
Mats ne nous attachons pas par trop à 
la Phyfique , qui n’offre jamais en 
Haute Science que,des principes de 
fon genre, & dont il ne réfulte que 
l’Art & la Science vulgaires. 

Il n’eft pas ici qucflion de foi, 
propre à la Religion , qui tient du cé- 
lefte, pour approcher du divin ; mais 
de Science intclleauelle, pour aller au 
célefte & concevoir les oeuvres divins. 

Ce n’eft pas en Haute Science , au 
feus rigoureux, une métaphyfique mo^ 


raie y c’efl: une Science proprê d’ispêref 
des merveilles en connoiflant les re(- 
forcs intelligens de là Nature par les 
yoies de la pliylîque •& de la mccaphy- 
fique. , 

Connoîtrc bien lès einneiUx de notre 
Univers, ne point échapper les plus 
imperceptibles , enchaîner chaque ob¬ 
jet fur (es roues , faific le frottement 
préfent, développer la chaîne des caufes 
& dès;effets, c’efl; s’afïiijettir, potfr la 
réuffite , au divin .Piluron , ^ ''Er{èchiel\t 
Prophète, à Hotrnfe , le plus grand 
génie, & aux leçons de l’Auteur. Oui, 
tout dépend du frottement, plus ou 
moins co’nûdérable. Voyons les Ict’tres. 

Les lettres font formées du cercle , 
du carrédu triangle, des lignes courbes 
ou droites, & du point, en un mot 
copiées d’après les formes extérieures 
de la Nature , non-feulement quant a 
leurs figures, mais quant à ce qu’elles 
font en elles - mêmes lettres ce qui 
n’efl: pas de même des nombres > donc 
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leur origine pbyfique n’eft que des 
points imperceptibles. 

Les lettres ont été prifes par les 
Hommes d’après les formes fcnfibles. 
Les nombres ont été donnés aux 
Hommes avant qu’ils lôient figurables , 
& l’Homme même devoir être nombre 
avant d’êtreadué, parce qu’il n’y a rien 
dans les mouvemens généraux qui puiflè 
être incident. 

« Tirons l’Homme de nous-meme, 
» 8 c formons-le à notre relTemblance « : 
de notre unité > & qu’il lôit lui-même 
racine de Ibn nombre, < 8 c fort & puiC- 
fànt dans fbn Univers. 

Si cous les Hommes avoient la Science 
des Anciens, & prefque (bus nos yeux 
£ Apollonius le Thiànécn, (Voyez ce 
qu’en dit l’Abbé Baîin , daps fa Philo- 
fophit de l'JiiJloire , ) l’Homme feroit 
Air terre ce qu’eft fon Créateur dans les 
Cieux} tout feroit docile à la voix , 
parce que là voix feroit auûl innocente 
que fon cœur feroit pur. 


Plus les lettres tiennent des figure* 
régulières, comme O, A , I, T, & 
autres , plus elles font communes s 
toutes les Nations ; ainfi le lont-elles 
moins, lorfque leur forme eft irrégu¬ 
lière. 

Parmi les lettres qui nous retient de 
tous les Peuples, nous en voyons dans 
les régulières & dans les irrégulières 
qui ont été employées aux hiéroglyphes, 
foit que ces caradleres futTehe pris pour 
entrer dans les lettres, Sc d'autres fois 
pris des alphabets pour former des hié- 
roglyphes. 

Le T, que le (avant Sc fiibtile Scot 
n^a pas oublié danà fa Carte oflertc à 
Paul K y Pape, n’eft pas rais en foit 
primitif lieu i il eft de toute antiquité 
Egyptienne : il étoit hiéroglyphique 
pour figne de k vie} il marquoit Ikf* 
piration & l’expiration. Voyez k figure 
page J 9 du rroiCeme Cahier, 

Des lettres, vues comme oneà une, 
nous femmes naturelîemenE condBÎfs à 
kur aftemblage, q^ui prend IctiKc d'é- 
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crjture ) ou principe phyfique de récri¬ 
ture ; car tour a trois principes fécon¬ 
dai res. 

L’écriture , comme principe phy— 
fique qui pÊut nous intéreffet ici, eft la: 
cabaliftiquc, que les Antiquaires ne . 
comprennent pas, parce cpi’ils ne s’ap¬ 
pliquent généralement , comme les 
Naturaliftes, en tant que (impies Phy- 
ficiens, qu’aux formes extérieures. 

Pour lire l’écriture cabaliftique, il 
faut faire une folide étude des nombres 
cette étude nous conduira à la propriété 
des formes, & bientôt à la tilTure & 
contexture des mêmes formes, enfin à 
l’efptit & à la vertu de chaque chofe , 
& l’écriture cabaliftiquc ne paroîtra pas 
des figures hafardees & fans principe 
en tant que cette écriture foit véritable. 

Il y a de l’écriture cabaliftique de 
toutes les Nations & de tous les tems ^ 
ain(i que des hiéroglyphes ; il y a dans 
l’une comme dans l’autre de la perfec¬ 
tion , du défeélucux & de l’abfolument 
étranger> tel on envoie» en feii ds 


l’un Si l’autre , dans le chapitre des 
l^olies humaines , ayant pour titre les 
Clavicules du grand Roi Salomon , en¬ 
richies , comme je l’ai dit , tous les 
jours de nouvelles bètilès par des Efcrocs, 
des Ignorans & des Parefleux. 

■ Chez les premiers Egyptiens, les 
hiéroglyphes étoient purs & (impies -, 
le repos étoit exprimé par le cercle ; le 
mouvement, par le carré ; l’efprit, par 
le triangle ; l’union , par la ligne ; le 
moteur, par le point de centre j comme 
l’animation , par le Soleil ; & ain(i ils 
venoient jufqu’à tout exprimer par des 
figures fenfibles & naturelles, & ils 
n’avoient pas d’autre écriture : en pou- 
voient-iis avoir de pliis cxpreffive t 
Si l’écriture commune'eût été né- 
ceflàire à ce Peuple primitif, à tous 
les autres , par le côté des Grands 
Hommes , de leur police, de leur 
Science , &c. ils en auroienc eu , pui(^ 
qu’ils pofTédoient, du Monde antérieur 
à cette terrible inondation , la cabalif- 
tique, qu’ils fe téfcrvoient la hiéro^ 
Evj 


glyphique étant j faut-il dire, familier^ 
à la Nation. 

Mercure Trijmépfie a affez de ver¬ 
tus , fans lui faire un mérite de l’in- 
ven;ion de l’écriture commune , mal¬ 
gré , difons-nous, que fa penfée ou fon 
ineftimable Génie MISMÀHEL lé lui 
eût pu diéfer ; mais ici la cababûique 
lui fervit d’original, exception qu’il in¬ 
venta les permutations des vingt-deux, 
lettres, qu’il compofa & adopta j & 
enfin diftingua & arrêta les fons natu¬ 
rels » compofés & forcés. 

Il eft fl vrai qu’il fut copifïe de l’é¬ 
criture cabaliflique y ou imitateur & 
Ton veut, comme tous les Peuples l’onc. 
été de lui , que prefque toutes ces let¬ 
tres confervoient des lïfots, des fens- 
finis & des difeours enti<?rs , ce qui eft 
le propre de l’écriture cabaliftique. 

Je fuis bien fondé à maintenir ce 
que je dis , par les connoiffanées que 
fai de cette fublime écriture, 6^au^^t 
parce qu’on conviénr que les lettres 
des langues neuves n’expriment pas 


des (éns finis, comnie les lettres de* 
langues anciennes. , 

L’écriture Gabaliftique ctoit ncceP- 
Éiirenaenrauffi voilée que k hicroglypfii 
que étoii facile à reconnokre, puifque , 
comme nous venons de le foire fontir, 
la premieFC ccoh copiée à apres es 
formes intérieures, & les autres d apres 
les formes extérieures. 

Les Grecs, les Arabes & les Ro¬ 
mains durent, comme piefque toujes 
les Nations, puifqu’il en fout exempter 
les Juifs r qui répudièrent tout fimu- 
lacre , s’attacher aux hiéroglyphes, Sc 
de-là leurs folles Divinités, qui la plu¬ 
part n’avoient jamais eu déxiftence. 

De l’écriture hiéroglyphique vinrent 
les vrais & enfuice les faux Talifînans, 
for lefquels, ainfi que fur les pyramides*, 
les Peuples cités devoieut necefïàîre- 
■ment mettre de fouffes écritures caba- 
ii^iques , néanmoins cela ne devint 
abfolument général qu’en s’éloignant 
des premiers Egyptiei^ ' 
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Les luifs, en répudiant les figures 
Iiicroglyphiqucs, s’adonnèrent tout en¬ 
tiers à l’écriture cabaliftique,& de celle- 
ci à l’écriture commune des Egyptiens, 
^ue le grand Hermès avoir mis au jour 
il y avoir déjà plus de trois fieclcs -, (je 

fuis ici que la chronologie du Livre 
de Thot) jnais, comme on fait, par 
lîicceflîon de tems, cette écriture chan¬ 
gea, airifi que les lettres, fuivant les 
diftributions des Juifs, les lieux que les 
Tribus habitèrent , & enfin fiiivant 
leurs Grands Hommes,qui accoramo- 
doient les lettres & l’écriture aux nou¬ 
veaux accens du Peuple , jufqu’à ce 
qu’enfin le Peuple Juif totalement dif- 
perfé,& fe réunifiant comme par bandes, 
tantôt dans un Pays ôe tantôt dans 
l’autre, fe fixa à une langue, à une 
écriture Se à des lettres communes, qui 
avoient la prépondérance, parce qu’elles 
étoient dites & pouvoient cfieéiive- 
ment venir des plus grands Prophètes , 
tels que Moyfe E^chitl, Danul\ 
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Jfaïe & autres. Plaçons - nous deux 
lîeclcs avant notre Ere, c’efl-a-dirc , 
vers l’an j 8 c o du Monde. 

Dans CCS tcms , tous les petits 
Dieux avoient la plus grande vogue} 
ils venoient fondre de tous Pays dans 
la floriflànte du Monde, Rome > mais, 
comme je l’ai dit ailleurs , avant la 
grande idolâtrie, ce n’étoit pas cenfc 
des Dieux, mais des Talifmans, des 
porte-bonheur. 

Le gros de l’idolâtrie s’étant évanoui, 
on peut le dire à l’honneur du Chriftia- 
nifmc, on conferva toujours les hiéro¬ 
glyphes & l’écriture Cabaliftique j mais 
l’un & l’autre fi défiguré, qu’nn eut en 
quelque forte raifon de traiter tout cela 
de chimères, & leurs Auteurs de Char¬ 
latans ; le mal étoit que l’on confon- 
dpit ces objets, ainfi que les tems ôc 
les Hommes. 

A travers quelques fieeles, & même 
Jufqu’à ptclènt, on figuroit un hiéro¬ 
glyphe , & on l’entoucoit de carac¬ 
tères i c’eft fur-tout ce que fitenr les 


Juifs dans Hnvcrs, ne mettant pfus îes 
hicroglypiies ou figures que pour orne¬ 
ment à de l’écriture cabaliflique oa 
commune, tels on en toit dans \’ABra.- 
Aflwi Juif àt Nicolas Flamely 5 c tels nous 
en mîmes avec fapcrfluixé dans nos 
primitifs Livres d’Oraifons manufcrics 
avant Philippe h-Bel y & enfin depuis 
dans tous nos Livres imprimés , ayant 
relation à notre Refigion, & enfin les 
Reliquairés, les Agnus, les Suaires , 
& autres porte-bonheur hiéroglyplii- 
qnes. 

C’ell en confrontant plus de dix 
mille caraéfercs hiéroglyphiques , & 
autant d’écritures cabaliftiques, munis 
de plufieurs clefs, que far reconnu le 
vrai d’avec le faux, & ce qui apparte- 
noit au cems , au lieu & aux difïérens 
Peuples; mais il en eft de meme que 
du Jeu de Cartes nommées Tarots ; ce 
qui nous vient des tems primitifs a 
pafTé par tant de mains, qu’il ne faut 
pas moins que d’excellentes pierres <1© 
touche pour éptoaver leut ticre- 
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Les lettres , généralement parlant, 
convoient dans les figures géométriques 
que les nombres avoient formées ; elles 
étoient des fujets que l’intelligence de 
ÎHorarne devoir mettre au jour pat 
l’articulation , les bercer dans les mots^ 
& les nourrir & élever par les fons. 

Quelques grands Philolbphcs , pagt 
30 du quatrième Cahier, ont repris 
ces lettres toutes formées, & les ont 
reportées à leurs progéniteurs , ou 
mieux au dérivé de ceux-ci ; c’eft ainfî 
que A fut légitimement eftimé 1 par 
Arïjlotc , non contre le fcntiment in¬ 
térieur des Philofophes, mais contre 
celui de pure apparence, qui, fuivant 
Ticho-Brahc , donnoit uniformément 
à A la valeur de 3 ; mais comme je 
dis, d’après Arijlote , A , r , la tête 
de l’Homme fe figure triangulaircment; 
donc figurcment A étoit donné au 
nombre 3 , l’O étant le figne ou ca¬ 
ractère de la circonférence des Cieux , 
& mis alTez généralement à 11 ou à 
a 2.5 par raifon de Science & de SagelTc 
humaine. 


(40 

En Geo frai Tory, de Bourg, 

Libraire très-intelligent, rendit les let¬ 
tres à la Géométrie .Gébelin , bien 
légitimement nommé par nous, pre¬ 
mier de l’an 17 S 4 , /« Maître de l'An^ 
4 ique f parla des lettres comme d’un 
acceflbire à Ton lavant Ouvrage : à ce 
propos, en penlânt, diibns-hous, à ce 
grand Homme , celTons de faire le 
Temblant de verfer des larmes fur les 
cendres à'Homere ; la Patrie & le Pays 
de notre illuftre Contemporain nous 
croient connus. 

Les vrais Sages, Compofiteurs du 
Livre de Thot , ont reporté les lettres 
AU corps de l’Homme par l’intermédiaire 
^u Zodiaque , & c’eft de la partie que 
nous traitons & c^ue nous allons tra¬ 
duire. 
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jiL?HA‘BET numérique 6* cahàlif- 
tique, découvert par M. His- 
1er ( i), Eltve SC J mi detAw 
teur, 

I . J. 5 . 7 . 9* i- 4- S* ïo- ti* 
A. E. I. O. U. B. C. D. F, G. H. 

II. 35.44. j;. (Î6. 77. 88. 90. lo* 

J. K. L. M. N. P. Q. R. S, 

JC. 40. 50. 60. 70. 80, 

T. V. X. Y. Z. &. 

Lçs nombres qui font ici, font pris 
dans les nombres univerfels, & appli¬ 
qués par une route particulière aux 
lettres, & en général à la haute Philo- 
fophie ; c’eft ainfi que les divcrfes Ecoles 


(i) Voyez la Lettre fur l’Oracle du jour, 
imprimée en 1771 ,page 4 '• Marquife , vous 
êtes mon amie. ...pour aller en P rii[lè,ù‘c.Y oilà 
une Lettre d’un de mes Elevés qui fait for¬ 
tune ! 



de Médecine (fécond Cahier, pag^t x i) 
qui exiftent, tendent également à nous 
donner la fanté du corps, & les Magi¬ 
ciens-Devins celle de rcfprit, ( voyea 
ce que je dis troiiieme Cahier , /’age 
i97 jufqu’à 104 ) comme les Prêtres 
celle de nos âmes. 

Ces nombres peuvent donc être dits 
compofés , ainfi que le fyftêmc de 
Copernic. Cet Auteur qui, parlant hu¬ 
mainement , lut, fans un génie créa¬ 
teur, nous faire entendre lâns peine 
la marche aulïï étonnante qu’admirable 
que tient les Cieux. 

Il ne faut pas débuter par vouloir 
entendre l’efprit du fyftêmc du Studieux 
& Savant Hijler , avant d’y être amené 
par des études moins recherchées , ce 
qui fe fent alTez railônnable par l’exem¬ 
ple qu’on ne peut pas aller à l’Aftrolo- 
gie judiciaire fans avoir pafle par la na¬ 
turelle , & avant celle-ci par l’Arithmé¬ 
tique , la Géométrie, la Trigonomé¬ 
trie , un peu d’Algcbre, & l’Aftrono- 
mie i mais en un clin ^ d’ccil, on peut 
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foit que A vaut i, & que par-tout oA 
il y a i , e’eft un A , ce qui (èroit fim- 
plement un jeu d’Almanachifte mo¬ 
derne , Cl, fous cette fuperficie, on ne 
trouvoit à la fin un fond de Science 
propre à toutes les branches de la Phi- 
lofophie. 

On peut bien avoir un fentiment 
inné, ou aflez de judiciaire pour (è 
perfuader qu’il efl: des Sciences plus 
profondes que celles que nous étudions 
à la fiiite de nos claflês, & plus dans 
l’âge fait ; mais en général on ne peut 
affirmer leur exiftence qu’apres avoir 
foi-même opéré des merveilles ; Ôc pour 
y parvenir, il faut fe rendre maître de 
la Science, qui efl: l’unique point d’ap¬ 
pui de la profonde Sagefle. 

Je dis profonde j parce que je la 
diflingue de cette Sagefle fimple * re¬ 
commandée par Jefus-Chriflj & qui 
plaît infiniment au Créateur, qui ne 
permet pas iâns doute à tous les Hommes 
de parvenir à cette divine Sagefle Icien- 
tifique, qui fait concevoir & contem* 
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pjcr de près les ouvrages de l’Ecernel. 

Aimons , recherchons la Science 
qu’ont pofledé les Mages , & non ces. 
Arts trompeurs, qui ne laiflènt annuel¬ 
lement en nous que du vuide. 

Si entre les Sciences utiles au corps, 
& celles qui font indifpenlàbles à notre 
(âlut, il n’y en avoit pas qui tinflènt de 
l’un & de l’autre , ce feroit une imper- 
feâion en raifon de l’ordre de toutes 
chofes ; s’il n’y en avoit pas, les plus 
grands Hommes nous auroient jettes 
dans l’erreur, & à quoi cela leur eût-il 
fervi î Ne penfons jamais auffi injufte- 
ment fur leur compte ; leur Science & 
leurs Vertus, dans tous les autres aâes- 
de leur vie, les défendroient de notre 
injuftice. 

A. & C , mafeulins, T y calcine » 
igné, fe rapporte à la tête de l’Homme. 

B & T, féminin & mafeulin , H , 
fixer, aérien , fe rapporte aux bras & 
aux épaules. 

D & E, mafeulins, y congeler, 
terrefire, le col. 
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F & H , féminins , np, diftiller , 
tetreftre, le ventre. 

G, T & K, malculins , , cohober*, 

igné, l’orifice de l’eftomac. 

I & L , mafculin & féminin, ^ , 
difiaadre, aquatique , la poitrine ôc le 
cœur. , 

M & N , féminins, ^Ot, fublimer , 
aérien , les reins & les felfes. 

O & Q, malculins, nx , féparcr», 
aquatique, les parties hbnteufes. 

P & R, mafculin & féminin , 
féfinencer, terreftre , les genoux. 

S, U&X, féminin & mafculin, 
44, inicrér, igné, les cuilles. 

V & Z, mafculins, s» , multiplier , 
aérien , les Jambes. 

Y à &mafculin & neutre, X », 
p’rbjetter, aquatique , les pieds. 

Les lettres rapportées au corps de 
l’Homme , le rapportent aux événe- 
mens de la vie, avec ou làns ajouté 
d’états ou de quelques lettres. 

Les noms qui commencent ou finit 
fenc pat telles ou telles lettres , fonc 
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plus ou moins favorables , ainfi que les 
noms en entiers traduits, anagramraati- 
fes, nombres, pairs ou impairs, leurs 
fexes , le nombre des voyelles , des 
confbnnes ; mais en général il faut 
regarder les jioms fous toutes leurs 
faces, & pour l’ordinaire les joindre 
avec l’état ; c’eft ainfi qu’on peut trou¬ 
ver de vrais pronoftics dans Zutilla U 
Cartonomancicn. 

Si au nom & à l’état vous ajoutez 
le nom du Génie , c’eft-à-dite, fes 
lettres, vous ferez émerveillé du rap¬ 
port avec la vie terre-à terte ou tumul- 
tieufe de ceux que vous aurez en vue, 
& cela eft très-excellent à foire pour foi, 
& peut parer, prévenir ou redreffer la 
vie de l’Homme. Rapprochons-nous 
.de la branche que nous traitons. 

Les noms propres , c’eft-à dire de 
famille, nous ont, comme à feu M. de 
Géhelin , paru eCTentiels ; les Anciens, 
comme on le fait, s’en font roerveil- 
Icufemcnt aidés dans la judiciaire vul^ 
gaire & dans la judiciaire feientifique, 
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& même, malgré la critique , dans 
celle morale ; tels font ClatTe^ Loup., & 
une infinité d’autres , ceux-ci ayant 
rapport aux yeux & aux jambes ÿ mais 
celaVeft pas de notre fujet, qui n em- 
brafle que les-Hautts Sciences. 

En admettant dans nos quatre co¬ 
lonnes les noms propres, on eût foup- 
çonné que nous commencions par de¬ 
mander qui on étoit , & de-la des 
commentaires à perte de vue. 

Nous n’avons pas non plus jugé à 
propos de requérir ceux de titres, qui 
la plupart tiennent de la fortunc,ce que 
ceux de famille doivent quant aux noms 
en eux-mêmes, au caprice ajuflé fut 
le loi, & fentant prefque toujours leur 
terroir à pleine bouche. 

Ceux de mérite, diftingués de ceux 
de titres , nous auroient aflez plu ; 
mais ceux qui les auroient légitimement 
gagnés, nous eulîent repréfenté qu’une 
gracieufeté de la Société n’avoit qu’une 
bien foible inhérence avec leur tenfion 
générale ; & ceux au contraire qui au- 
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roient acquis ces titres fi) , nous en 
culîent fait un étalage pompeux y qui 
auroit pu nous fourvoyer dans notre 
travail. 

Les noms cléfignés par fobri^ets 
euflent encore pu nous fervir ; mais 
de deux fortes, cela eût fait naître des 
difficultés & même difgracieufeté ; la 
première , naturelle , Icrfque fuppofé 
par bancaion , le manchot, le begue , 
Sic. on nous auroit découvert les dif¬ 
formités de quelqu’un de Tes ancêtres ; 
& la fécondé forte , artificielle, les vices 
ou défauts moraux,, comme Durand 
la Geôle , HJÿreux , Finet , Pince- 
deniers , Sic, 

A l’égard de ceux de croyance , en 
telle Religion que l’on (bit, nous avons 
cru devoir les adopter , parce qu’ils 
font abfolument étrangers à nos Peres, 


(i) Il faut djfiînguer nom de titre & nom 
de mérite ; le grand Condé , le grand Eu¬ 
gène. Grand n’eft pas nom de titre , mais 
nom de mérite, & ainiî ,fege,pieux,/avant 
Maître > &'g. &c. 
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& nous avons encore cherché de telle 
forte , que le travail nous a mis à por¬ 
tée de n’avoir befoin que de la lettre 
initiale. Il eft tems de paflèr aux cou- 
leursjles portant,fuivant les Philolôphcs, 
furies Planettes, comme nous avons 
fait des lettres fur les Signes. 

Si nous fuivions purement les Phî- 
lofophes, plufieurs perfonnes, qui pa- 
roilfent récalcitrantes à tout ce qui vient 
d’eux, ne feroient point d’accord avec 
nous ; mais en prenant /lenri Corneil y 
Agrippa , que nous avons afTez dit un 
fàvant Sophifte , & Court de Gibelin , 
que nous difbns n’avoir entrevu les 
Hautes Sciences que par la force de Tes 
connoiflances fubiimes de l’Antique 
vulgaire , mais nullement initié, on 
fera plus porté au moins à donner quel¬ 
que attention au rapport des couleurs , 
êc à l’interprétation que notre expér 
rience en a fu tirer. 

' Le Soleil , Roi du jour, a pour lui 
le Jaune , couleur d’or , & l’or ; 8c , 
comme difenc quelques Philofophes, 
G ij 
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\t chine Sc \Homme., n’ayant ici, comme ^ 
en tout ce que nous allons dire, en 
vue que la couleur jaune , or ; elle an¬ 
nonce dans nos Queftionnans gran¬ 
deur , force , morale, libéralité, péné¬ 
trant , prompt, les yeux fixes Sc ouverts, 
bonté, prudence & clémence. 

La Lune , Reine de la nuit, a pour 
elle le èlanc & l'argent ; annonce timi¬ 
dité, recherche de la vérité, pudicité, 
un peu ombrageufe , d’une légitime Sc 
tempérée ambition , un peu chiche, 

& defireufe. 

Jupiter,, Roi des Aftres, a pour lui 
le bleu Si l'étain ; annonce en général 
magnanimité ; néanmoins nous avons 
remarqué, d’après le jugement àlA- 
grippa, dans fes Paradoxes , Ouvrage 
qui tient plus de la morale & de la vé¬ 
rité, que fa Philofophie occulte des 
Hautes Sciences, que le bleu, en France, 
annonçoit jaloujie , ce que nous ferons 
^ entendre plus bas. Il annonce dpne^ 
magnanimité, jaloufie de poiTelfion & 
de primauté ou de primer dans les di- 


(n) 

gnïtés, rangs, grades, places, fortune 
& chofes nobles, avec légitimité ; c’eft- 
à-dite que l’ambition & la Jaloufîe y 
données par la couleur bleue , ne tient 
pas à polféder injuftement.-' 

Aîars , Dieu de la Guerre , a pour 
lui le rouge êc le fer ; annonce l’ambi¬ 
tion ouverte, le non -repos, le trouble, 
le combat, l’infenfibilité. 

rénus , Déefle du Printems, a pour 
elleie verd & le cuivre', annonce l’eb- 
pérance,les defirs,l’éclat, l’Impatience, 
& Tamour-propre. ' 

Mercure , Miniflré des Dieux , a 
pour lui le pourpre & le vif-urgent ; 
annonce fouple , adroit, intelligent & 
l’ambition fourde. 

Saturne, Dieu du Teros, a pour 
lui te noir 5c le p/omé ; annonce taci- 
turnité, réflexions, remords. Chez les 
premiers Egyptiens , cette couleur 
étoit donnée par pénitence à tous ceux 
qui méritoient quelque punition. 

Chez les troiflemes Egyptiens, plu- 
fieurs de ceux qui fe connoüTbient in- 
C iij 
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terieurement coupables la prenoient 
d’eux-mêmcs -, & enfin ces Pécheurs 
rcpcntans furent par fuite choifis pour, 
fuivant les crimes qui leur étoient remis 
fous les yeux, ordonner des peines ; & 
en raifon de la crainte qu’ils avoienc 
de commettre le crime en fe trompant, 
ils gardèrent toujours le noir. 

Ce morceau , précieux pour les An- 
tiquaires-Hiftoriens , efl: écrit mot à 
inet dans le Livre de Thet comme par 
anticipation, les Sages voyant diftinc- 
tement tout ce qui arriveroit dans ce 
bas Univers, tenant des mouvemens 
particuliers. 

La Nature & l’A.rt nous cfirent d’au- 
.tres couleurs, que les premiers Philolb- 
phes donnèrent, cemme nous avons 
dit plus haut, à des objets de remarque, 
mais qui furent par fuite , par les Grecs, 
les Arabes, & fur-tout les Romains, 
attribuées aux Divinités qu’on leur ap- 
portoient ; car il fut un tems où on 
croyoit les Dieux étrangers plus puif- 
fans que ceux de la Nation , ainfi que 
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nous croyons encore trop (buveur qu’un 
Homme venant de loin , a de plus 
grands fecrets que nos Compatriotes, 

Vulcain , ( de Tubalcain , & avant 
de Meiraîm ) Dieu des Forges, avoir 
pour lui le brun , formé du rouge & 
du noir, & le foufrc commun ; annonce 
labeur, elprit un peu fombre & raffi. 
Mais (an. avoir égard aux faufles Di¬ 
vinités ni aux minéraux, voyons le 
rapport des couleurs qui font indiquées 
par le caradere, la vie, la pofùion des 
QueRionnans ; car, difons-nous, ce 
font les vertus ou les vices & défauts 
en général qui portent les Hommes à 
préférer telles ou telles couleurs, ainfi 
que le nombre qu’ils adoptent, encore 
que des réflexions fans primitives études 
paroiflènt ne pas acquiefeer à ce fenti- 
ment : notez qu’il faut avoir égard, 
pour les couleurs faufles & graduées,' 
aux fept couleurs primitivQp. 

Nous donnons fl bien à entendre 
que les couleurs, les lettres, & meme 
les nombres, aident l’Opérateur à re- 
C iv ^ 
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connoître ce qu’eft le Queflionnant, 
quon pourroit nous foupçonner de 
fopereherie : oui, en prenanc la Divi¬ 
nation pour une forcellerk j mais (r 
au-deffus de la raifon, commune aux 
Hommes non-inflruics, on dit, avec 
Peucer., qu’il faudroit donner des points 
d’appui aux Canonomandens, comme 
on en donne aux Aftrologues , par 
l’infiant de (à na;flance v aux Médecins» 
en indiquant où eft pofitivement la 
douleuT} aux Géomètres, les deux côtes 
d’un triangle, &c. on verra que le 
Cartonomancien eft au moins très-in- 
düftrieux de lavoir demander la vie , 
la conduite, la pofition d’un Queftion- 
nanc, làns que cehii-ci puifte le foup- 
çonner. 

Mais dans cette fubtilîté, & non £i- 
percherie, n’y remarque-t-on pas un 
fond de travail qui annonce l’Homme 
de mérite, s’il lait vraiment tirer partt 
de ces foibi»s queftions, pour déve^ 
lopper l’intcrieur & l’extérieur de 
l’Homme » enfin le grand pivot fur 
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feqiiiet celui-ci roule au moment qu il 
queftionne l’Opérateur ï 

Oui fans doute , on entrevoit dans 
ropéraccur indruic un mérité, & d au» 
tant moins commun, qu’avec routes 
les clefs, fans de bonnes études, on, 

tefte à la porte de la Science. . 

, Tout confifte donc , poux la Divi-^ 
nation , à être pénétré des principes 
de cette Science, dont les phyfiques 
font fuivant la branche de Divinatioa 
que l’on fuit , & ainfi des principes in- 
telfeéïuels qui commencent a fe refTem- 
bler , & enfin des principes celeftes,, 
qui font uniformes à toutes les branches, 
dn lia cabale. 

Continuons nos couleurs, avertilTant 
qu’il en eff que plufieors perfonncs 
portent par état, par obéiflânce >. par 
goûr ftirpris, pat mode^ &c. Sc que 
ces couleurs ne font aucune loi' pour 
juger de leur caraéfere, &c. mais bien? 
ks couleurs quklles aiment de’ préfe’- 
renec à toutes autres, & enfin' que lï 
tî-Ue gerfonne incline à une eouku-B: 

C*» 


cjuî exprime des dcfeftucfircs en (a per- 
Ibnne, l’Opérateur doit Ce reporter aux 
trois autres colonnes avant de porter 
aucun jugement, ainfi réciproquement 
des quatre colonnes, faifant une réglé 
d’équation qui indique jufte la vérité 
cherchée. 

Pourpre ondé de blanc , grand, en¬ 
vieux ; ondé de violet, gourmand 5 8c 
ondé de rouffe , cruel. 

Incarnat, brûlant, emporté, fier » 
& tribulation.. 

Lie-de- vin , gaucherie , ét.ourderie 
mauvais politique. 

Couleur de chair , lalllveté , liberti¬ 
nage. ^ 

Itoje y inconfiance., dédain, prodi< 
gaüté, & ambition de primer. 

Lilas, curieux, ignorant & avare. 

Roux urne , ^inguiiiaire. 

Aurore li^er, ami des Hommes ,, 
des Sciences & des Arts ; aurore fouci 
prompt, coléreux. 

Jaune vif, entre le Soleil Si l’Au¬ 
rore , un peu fripon , mais au- defTus 
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de toute adrclTe pour fe faite croire 
honnête homme. 

Jaune paille , foupçonneux & dé¬ 
fiant. 

Chawoi , Voyageur , ChalTeur , ier- 
■vitude & rapine. 

Ventre de biche y lefte , amoureux > 
tente à la folie. 

Jaune ou verd pijfeux , ainfi que 
noir-gris, mif&re, pauvreté, caufû- 
cité. 

Gris perlé , prodigue , manque 
d’ordre, impatient. 

Gris noifette , fin , fubtil , à pas 
comptés. ^ 

Gris-blanc , imbécillité , inexpe- 
ricnce. 

Maron , bonhomie, expérience. 

Capucin , hypocrüie. 

Puce , capricieux. 

Brun-jaune , s’en défier. 

Violet , malin , chaud de Vénus, 
chicaneur. 

Blanc a[uré, efptit élevé j & s’il eft 
teint de jaune ^ élevé aux Hautes 
'■'cicnces. ^ 
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Olive , cœur affedé , follicitude oit 
inquiétude. 

Olivâtre , merde d’oie, fourbe. 

Boue de Paris , triftefle , fenfible f 
eiprit chagrin , (âtyrique. 

Ferd £eau , aâivité, franc. 

Gorge de pigeon, mcowÇiSiXïCt. 

Chamarré , ignorance , arrogance ^ 
tufiicité. 

En général la couleur indiquée par 
la parole , eft plus certaine que la cou¬ 
leur qui’ fil portée fur foi. 

Si l’une & l’autre le rapportent* an¬ 
nonce la pfrfonne trop entière, fût-ce 
même égard au blanc. 

Si faime le rouge, & que de mon 
plein gré j’aie choifi le brun , annonce 
déclinaifbn de caraélerc en bien , rap¬ 
port à ce que le brun lignifie, & au 
contre.^ 

Si je ne porte qu’une foible marque' 
de mon-vrai goût, anaonce làgeflTe em 
fes entreprsfes^ & tenfion à la verra» 

Sans, choix de couleurs: ,, aansnce 
an elgrit bkfc^ 
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Aimant à égalité deux ou- trois otî- 
leurs, annonce efprk indécis, carac¬ 
tère non-forme.. 

S’en rapportant au goût des autres r 
foibkfTe & amertume. 

Les couleurs ne font pas toujours 
les mêmes, égard à chaque Particulier, 
à chaque Peuple & à chaque fiecle ?. 
e’eft-à-dire, que l’une fait facceffive- 
ment place à l’autre. 

Sous le dernier Régné ,, ) ai remar¬ 
qué trois couleurs franches fe fuivre eiï 
cette forte , & chacun en fera la re¬ 
marque pour peu q^u’U ait cinquante: 
ans. 

Le rouge , fuite des Guerres de 
Louis XIV j le verd , cfpéranGe & at¬ 
tente j & enfin le bleu , jaloufie , c’eft^ 
à-dire, que nous portâmes, les man¬ 
teaux d’éearlate, les-manteau» verds. 
Si enfuite les manteaux bleus. 

Ce fenriment général fut l’efièt des. 
caufesles plus Gmples y mais que nous- 
déTons taire, puifque le premier & le 
|lias léger:fi'ctettientàâT.oît ete fils.de 
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Militaire, enfuite de Cafîàrd, & enfin 
de Financier : guerre folle, efpérancc 
de domination , & jaloufie de poflefi' 
fiou , avec amour-propre, eft celle qui 
fubfifte aujourd’hui. ' 

Ayant füffifamment fait concevoir 
les quatre colonnes qui nous fervent de 
bafe , pour étonner nos Conlukans , il 
«ous refte à donner le moyen, à la 
manière vraie Sc naturelle de tous les 
Philofophes, de défigner le nom du 
Génie du Queftionnant , & les fix 
nombres qui en fa. vie lui feront le plus 
remarquables, Jufqu’au terme de quatre- 
vingt-dix. 
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Table des GéniesJuivant le PAl- 
lofophe Palingene qiiils 

aiment, ce qui leur déplaît, leur 
qualité élémentaire, 6C le rayon 
ou étendue qui leur ejl donné en 
garde dans ce bas Univers. 

Les Cabaliftes , parlant humaine-. 
ment, ont établi un Trône au Seigneur 
& Créateur de toutes chofcs. 

Ce Trône a été reçu par tous IfS 
Hommes & dans toutes, les Religions 
& Seétesde Religion comme une figure 
relpeélable , parce qu’au fond & dans 
la véricéjDieu en lui eûdans Ton Trône. 

Les Cabaliftes rangèrent donc à 
l’entour du Trône du Seigneur foixante» 
douze Elprits. 

Leurs noms & l’elprït de leur Elé¬ 
ment , qui les indique des Etres, ayant 
un fini, c’eft-à-dire, ayant corps de la 
plus pure fubftance des Elémens, leur 
Elément les dominant toujours. 

(i) Cet excellent Philolbphe fut exhume 
comme Magicien , trois ans après là mort. 
Quel fcandale pour les Hommes au-deflu» 
des folies humaines 1 nuis çelafut en. Italie» ’ 
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ta révolution des Génies fur les ans, 
fur les mois, fur les femaines, furies 
jours & fiir les heures, le fait en 7z , 
depuis la création ; mais eela n’inté- 
relfe que dans les opérations fur-mer- 
reilleufès. 

Une oblêrvation bien eflèntielle, eft 
de reconnourc les Génies qui Ce com¬ 
muniquent leur Elément; ils font en 
cette forte : i , ,51,4 : 15, J® , 

3 , a 8 : 45), 1 , 2 7 , J 1 , ce qui fait 
fix légions ou divifions de douze en 
douze Génies, qui forment entre eux 
douze, une ligne afpirale,que l’on di- 
vife en 360, comme aufïï 3 60 x 6 
a I ^o. 72 vient 60x6 — 360, 
Phyfîque. N. B. que je fixe x i 60. 

Seconde remarque, Lorfque le Quef 
tionnant eft enclin à un défaut, reconnu 
par le travail qu’on fait pour lui, on 
le met fous la proteélion du Génie qui 
a en horreur ce défaut ou ce vice. 

Troifieme remarque. Rien n’eft plus 
facile à un Savant de tirer du bon Gé¬ 
nie le fteret du nom du mauvais Génie ; 
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mats les Philofophcs ne le dilènr pas, 
à caufe de la perverlîté & de l’igno¬ 
rance des Hommes. 

Ce qui plaît & déplaît à nos Génies , 
efi le rayon qu'ils gouvernent. 

Pour avoir une notion des rayons 
que les Génies gouvernent, Je ne vois 
pas de déinonftration plus {ènfible que 
celle qui s’efire Ibus mes yeux dans le 
Traité de Cafmograpliie méthodique , 
très-élémentaire , de Buy de Mornas , 
j/2-8°. Lacomhe , Libraire , 177°» 
page & figure 196. 

Voyons ce que chaque Génie aime 
& hait, da maniéré qu’en fuivant l’un 
& fuyant l’autre, je maintiens qu’il eft 
impolïïble de ne pas être heureux dans 
le paflage de cette vie. 

Avant, il eft bon de prévenir que 
tous les Hommes ont un bon &c un 
mauvais Génie : Je fuis fi certain de ce 
que j’avance , que je m’offre d’en con- 
yaincre les plus obftinès. 

Si l’Konrme n’éioic pas pouffe au 



bien ou au mal, il feroit en tour tems 
maure de lui ; d’ailleurs, comme il n’y 
a pas d’effet fans caulc, il faut accorder 
que des Génies ou autres Efprits domi¬ 
nent fur nous , auxquels nous donnons 
le nom de Génie. 

Des penfées , naiffenr les avions *, 
mais les penléesfont mues de rintcrieur 
ou de l’extérieur ; celui-ci répond à ce 
qui eft phyfique, & le premier à quel¬ 
que choie qui nous eft peu connu : ce 
font donc des Génies ou Anges ou E(- 
prits bons ou méchans, fiiivant nos 
penfées & nos acfions ; les moins loin 
de nous font dés Génies. Notant qu’il 
eft des pcnfccs ou on ne peut pas pro- 
pofer des’ caufes phyfiques, tel quand 
je penfê à N. plutôt qu’à M. dans le 
moment où je n’attaquois aucunement 
ma mémoire , &c. Scc. ce qui deman- 
deroit une folide étude. 

Pour entendre fans erreur les Génies, 
ou comme les Sages les ont nommés, 
les foixante-douze Porteurs du Trône 
d’HOCMA ou de la divine Sagejje ^ 
il fautconcevoir, comme a dit Hermès^ 
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que ce qui ejî en haut eJL comme ce qui 
eji en bas ; c’eft-à-dire, qu’en bas ejl la 
copie de L'ordre qui efi en haut, Ainfi , 
un Souverain ayant foixante-douze ré- 
gimens, chaque régiment compofc de 
dix-huit cents Hommes, chaque Sol¬ 
dat prend le nom de Ton régiment pour 
fe faire reconnoître j donc ài Artois , 
nom du Colonel, devient un nom 
propre aux dix-huit cents Soldats qui 
s’en glorifient. 

Donc le Génie qui me gouverne & 
prend le nom d’un des foixante-douze 
Porteurs du Trône de JEHOVAH , 
peut avoir fous lui quelques millions 
de Génies, &c. 

S’il n’y avoit pas de Génies, fans 
nous rejectcr fur l’Hifioire qui nous le 
confirme, nous forions portés à le croire 
par ce fous littéral & affirmation fi 
commune & univcrfolle, a un bon 
Génie, M a un mauvais Génie. 

Ce n’eft pas ( nous nous adrefibns 
ici à des Hommes faits ) fur un pareil 
appui ni par envie d’écrire une foule 
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de balivernes , que nous avançons des 
chofes inouïes i c’eft parce que nous en 
avons reconnu la vérité, & que nous 
nous foumettons à la démontrer à ceux 
qui autcnc des réfutations plus que 
vulgaires à nous oppofer. 

L’ofganiiàtion , l’éducition , les So¬ 
ciétés que nous frayons, peuvent nous 
conduire au bien : oui; mais au fond, 
ce ne font que des routes qui nous 
amènent à entendre jufle la voix de 
notre Génie, ou au contre, & comme 
dit tout récemment M. Necker , dans 
fon Adminijlration des Finances'. (Ou¬ 
vrage du plus fublime vulgaire , & qui 
tend même à une (âge Magie d’admî- 
niftration ) « Il efl; des gens qui faute 
» d’avoir porté de bonne-heure leur 
» attention fur differens objets, s’atta- 
» chent inutilement à l’étude d’une 
SI Science qui leur eft nouvelle». Page 

XXXV. 

Nous croyons pouvoir rendre ainfr 
cette penfée.: Ne point croire aux Gé¬ 
nies qu’ont les Hommes, vient de ce 
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que nous n’avons faic aucunes études 
qui nous conduiroient à en être cer¬ 
tains : or, être oppofant aux Génies 
comme aux differentes branches de la 
Cabale, c’eft dire , je ne conçois pas 
cela, parce que Je n’en ai fait aucune 
étude , ou les études que j’en ai faites, 
dirigées par moi-même ou par des 
Sophiftes , ne m’ont rien appris. 

Jean Bodin y le Jurilconfulte, fiir- 
nommé le jléau des Sciences occultes , 
voyant tout en Démonomanifte, re¬ 
connut qu’il étoitdes Génies, s’en étant 
attaché un qui donnoit des fignes de 
fon exiftence en prélcnce de fés amis, 
& (ans doute ce Génie ne pouvoit être 
un Démon , Bodin s’étant déclaré ff 
ouvertement contre eux, jufqu’au point 
de condamner à la mort ceux qui 
étoient ou fe difoient Devins, ayant 
l’imbécillité de lès Ancêtres, qui regar¬ 
dèrent (ur le même pied la Divination 
& la Sorcellerie, ne diftinguant point 
la Divination de Sorcellerie de la Di¬ 
vination de Philofophie naturelle, ce 
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jqui aujourd’hui ccbird, vient a Tappui 
de cette ineftin;able tolérance des Par- 
Jemens pour les défauts humains , & 
de cette fublime pénétration acquife , 
qui fauve la vie, la liberté & k gloire 
des Philofophes , ainfi que celles des 
•pauvres Ignorans. ^ 

Nous fommes bien éloignés de 
croire que tous les Savans de la pre¬ 
mière clafle, qui démontrent que leur 
fentiment prévaut fur les autres, foient 
Difciples des Magiciens, ce feroic un 
vil amour-propre, mais en même-tems 
tout certifie en eux un germe de Magie 
pris de k Magie univcrfelle, Magie 
qui les fait parler, comme malgré eux, 
au bénéfice des Hautes Sciences : en 
voici un trait frappant du même favant 
Homme ci-deffus cité. (M. îsteker^ 

même Ouvrage,/.^^^cxxix.) ^ 

« Enfin , on parvient encore a dc- 
w prifer les plus nobles fentimens en 
«leur donnant le nom exaltation i 
» e’eft une manoeuvre alTez commune 
U des Hommes médiocres, qui, pour 
» confervçr 
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» conferver une idée honorable de leur 
» ftature, s’efforcent de donner un air 
» gigantefque à tout ce qui les fur- 
» paffe ». 

Je puis dire avoir lu plus de dix 
mille de ces traits frappans qui delroienc 
arrêter le jugement de tous les Hommes, 
jufqu’à ce qu’ils foient inftruits ; mais 
l’opinion prélevée, U reffe encore tant 
d’efprits à réunir, que cela me paroît 
plus difficile que de difparoître dans un 
Sénat en préfence de cinq cents per- 
fonnes, & fur-tout du tyran Domitien^ 
qui avoir donné ordre d’arrêter Apol~ 
îonius^ pour le conduire fur-le-champ 
au fupplice , n’y ayant aucun Homme 
fous la domination del’EmpireRomain, ■ 
aufîi grand que ce Magicien pour re¬ 
procher les cruautés de ce féroce contre 
Dieu, les Hommes & les Sciences. 

S’il eft impoflîble , par un Ouvrage 
coupé par morceaux de plus rempli de 
lacunes, de convaincre même un très- 
petit nombre d’entre les perfonnes qui 
ne croient aucunement à des Sciences 
D 


plus élevées que celles qui nous font 
familières, il nous refte au moins une 
grande fatisfaÛion , qui eft de faire 
concevoir que les Hautes Sciences ne 
.tendent qu’à élever notre efprit vers 
l’Etre Divin , dont nous lommes les 
chefs-d’œuvres ; & enfin dans le dernier 
cas , d’être reçu de la Société comme 
lui offrant un amiîfement qui conduit 
chacun de fes Membres à la réflexion. 
au travail & à l’aménité réciproque qui, 
entre tous les Hommes , cmpêcheroit 
pour jamais d’avoir aucun fouci moral.. 

Pourquoi ne pas s’entendre,fous les 
bons Maîtres que nous avons aujour¬ 
d’hui dans toutes les dations î Repor¬ 
tons-nous fur ces triftes & malheureufes 
iviaimes de leur ignorance & de notre 
cupidité ; ils s’entendent bien fous la 
difciplinc d’un Colonijie, qui les haraffe 
de fatigue, & les fait bâtonnet a la 
plus légère faute (l). __ 


Yil J’al dit quelque part que je n’étois pas 




Reprenons, par ordre de numéros, 
ce que demande de nous nos Génies ^ 
fùivant leur efprit de domination , & ce 
qu’ils exigenr abfolument que nous évi¬ 
tions -, avertiflànt, réglé générale , que 
chacun d’eux gouverne le rayon de 
notre Univers qui correfpond à la place 
numérique & progreffive qu’ils occu¬ 
pent en bas de la figure du Trône de 
Dieu. RelTouvenez-vous que ces Ibi- 
xante-douze bons Génies font abfolu- 
menr égaux entré eux. 

1 , c’eft-à-dire , le Génie , ayant'la 
garde du rayon de l’Orient , domine 
fur la propreté morale & phyjique ; donc 
le mauvais Génie qui lui eft contraire 
fe plaît dans l’ordure morale &. phy- 
fique. 

2 , Il domine fur les mariages , la 
population ; ainfi le Génie qui lui eft 

copie que cette injudicc , de regarder le* 
Hommes- comme des bêtes, s’éteindra de 
Paj'S en Pays , avec punition de* Coloniftes- 
N. B. Que le pronoflic ne néceifite rien ; 
mais au contraire qu’il eft néccflité par la 
eaufc & l’effet qui doit en arriver. 

Dy 
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contraire fe plaît à défunir les époux, a 
empêcher & à infirmer la population. 
Ce bon Génie i gouverne le fécond 
rayon en allant de l’Orient au Septen¬ 
trion , tk ainfi en fuivant. 

3 , fiir /tf vraie & contante amitié y 
au contre, fur la faufle ou foiblé amitié, 

4 , fur les voyages utiles, inJlruBifs j 
au courre , fur l’Efprit d’errer comme 
vagabond, fins fortune & fans état, 

5 , les Hautes Sciences au nombre 
de trois ; la première, la Religion, 
n’ayant qu’une branche ; la fécondé , la 
Philofophie occulte , ayant fept bran¬ 
ches ; & la troifieme, ayant des milliers 
débranchés, toutes les Sciences, les 
Arts libéraux & les Méchanifmes. Ce 
cinquième Génie hait les Hommes qui 
médifent de l’une de ces trois tiges. 

C , la pudicité ; au contre , la laffi- 
vetc. 

7, l'intelligence, formée par l’étude ; 
au contre , l’efprit borné par la pareffe. 

8 , le travail & taaivité ; & le Gé¬ 
nie qui veut lai être contraire , en 


foufïlant les Hommes, les induit à la 
nonchalance,au tems perdu. O Hommes 
monftrueux qui vivez^fans travailler , 
combien d’ouvrage vous attend ! 

P , la bonne foi -, au contre, l’aftuce, 
l’efcroquerie. 

10 , la reconnoijjance ; au contre , 
l’ingratitude. 

\i , la douceur , la tempérance j 
au contre , l’aigreur, la colere : dans 
ce cas, faites aÜ'eoir la perfonne, & 
donnez-lui deux cuillerées d’eau fraîche. 

11 f le Çecret , la difcréiion ; au 
contre, l’infâme révélation des fecrets, 
& les honteux moyens qu’on emploie 
pour les arracher. 

13 , la force d'cfprit ; au contre, la 
folle crédulité, en tant que croire aveu¬ 
glément le mcnfonge , ou être obftinc 
contre les vérités reçues. 

14 , /<! Jilence , la bonté ; au contre , 
la médifance , la calomnie, les mots à 
double entente. 

1$ , la belle ù fimple parure j au 
contre , les parures mefquines. 
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i 6 , les âmes nobles , ginireufts ; 
au contre , les Hommes & Femmès 
avilies , les honteux prometteurs : 
combien n’ai-je pas été plus qu un autre 
à portée d’en connoître !-mais il en eft 
fort peu à qui n’aie fur-le-champ 
rendu la monnoie de leur piece ; plu- 
fieurs peuvent au moins à cet egard 
me rendre Juftice. 

\y,les hautes ù fublimes réflexions 
au contre , les réflexions honteufes , 
lafcives ou cupides. 

I 8 , les vues du grand & du bien 
fur les eajtx; au contre, l’ambition 
relative à icelle, privée de Science dç. 
d’expérience. 

I 9 , il gouverne, comme on voir, 
le rayon du Septentrion. Il domine fut 
la perfévérance , l'efpérance & la pa¬ 
tience ; le Génie qui lui eft contraire , 
engage les Hommes a 1 inconftance , a 
l’impatience & au défefpoir. 

a P , les Sciences, les Arts & tout 
objet de génie ou les mains font indiC. 

• penfables , tel que la Peinture, &e. 
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au, contre, la charlatanerie des faux 
Arciftes. 

les Sciences purement de Vintel^ 
agence , U Poéfie, le Calcul, &c. au 
contre, la crâner te , l’igaorance « l ava¬ 
rice. 

2 1 , Végalité dans les mœurs , le ca~ 
raclere-, au contre,la diflblution & l’iné¬ 
galité qui rend les perfonnes détefta- 
bles. Faites lire , je vous prie, cet ar¬ 
ticle aux perfoniies pigrièches , aca¬ 
riâtres, inégales -, & mal pour elles fi 
clics ne fe corrigent pas. 

if, fur lajranchife t la falubriti 
au',contre, t9Ut ce qui 
''peut'nous les rendre un poifon lent, 
par la cupidité de ceux qui les falfifienr. 
Je pronoftique qu’on s’appercevra dé ce 
grand malheur ; le mot grand deux fois 
remarquable, à moins que l’on n’y 
remédie ,■ & c’eft eu ce fens qu’un effet 
dangereux peut être fouftrait au pro- 
noftic. 

xSf , les bons , les vrais & utiles té¬ 
moignages ; au contre, les faux témoins. 

D iv 
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25,1! aime h J'acriJîce de fes idées , 
& eft contraire à ceux qui fe montent 
refpric fur de faux rapports d’un objet 
à un autre. 

16 ^ la tolérance ; Ton contraire eft 
l’efprit de fang. 

27 , Vintégrité", au contre, la par¬ 
tialité. 

28 , l’efprit £ ordre, protège les vé¬ 
rités philofophiques y hait la méfintel» 
Hgence, & méprife ces petits écrits 

' malins & mefquins, & fut-tout ces vils 
Ecrivains qui fuivent le torrent de ces 
vicieux qui entraînent épidémique- 
ment les Hommes, 

ap , la contemplation religieuse 6f 
fcientifique ; au contre, l’efprit de dif- 
traâion, & l’irréligion afîèftée ou d’in¬ 
dolence. 

"3 0 y il domine fi.it tous les Etres du 
régné animal, & hait l’indigne joie de 
les faire fouflfir. Défiez-vous d’un 
Homme qui prend plaifir au combat 
du taureau ; c’cft un fanguinaire : l’ame 
fenfible ne regarde pas impunément 
l’Etre qui foufïfe. 
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3 I ,fur Ia charité y & détcfte les in-* 
charitables & ceux qui mangent le bien 
des pauvres ; fon efprit contraire porte 
aufli tous les petits fous-Subalternes à 
moHopolet fur la partie la plus indi- 
4 gente du Peuple. 

J Z J il aiiTîc lu guîté , hait la triftelfe 
& l’extrême défiance de l’avenir. J’ai fa 
beureüfement tirer de ce bon Gcnie le 
moyen de parer à ces deux foiblefles ; 
le voici : le bien & le mal fe fuccedent j 
& quand vous favez le poids jufte que 
vous pouvez porter, remettez le rei- 
tant fur le corps de la Société ; mais 
fiir-rout n’imitez pas ceux qui ne veu¬ 
lent pas feulement fe charger de leur 
bâc. 

3 3 J il aime fhonnite médiocrité , 
hait l’opulence & la difette extrême. 

3 4, il aime la Nohlep & les Sa- 
vans , & hait les Ignorans qui les in¬ 
jurient , ceux-ci comptant pour riem 
kur ineftimable bravoure ou leurs fages: 
fe^its en tout genre,.- 

jj ^il domine dur tous ceux qu® 

D'v 
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font dans quelque rang à'inforîune ^ 
inifere , infirmes, vieillards , veuves » 
orphelins, &c. fa domination , comme 
on voit , eft très-étendue y il hait ceux 
qui augmentent les chagrins des infor¬ 
tunés. 

5 ^ , fur les biens égarés, perdus , 
dijlraits y faux partage ; donne des 
remords aux fautifs qui (ont (bus la 
domination du mauvais Génie oppofc 
à icelui j 

î 7 » il gouverne fe rayon de l’Oc¬ 
cident J offre & donne la force , la 
tempérance, la prudence dans les grands 
revers , eft contraire à ceux qui les oc- 
cafionnent, & (ur-tout aux Banquerou¬ 
tiers qui failliffent les mains pleines; tî 
on en pendoit feulement un fur douze 
cents , cela produiroit sûrement un 
bien , ne dut-on débuter que par un 
petit, ce qui feroit encore affez injufte. 

}8, fur la vraie piété, hait le fana- 
tîfine ; il s’eft, dit un Savant, oppolc 
à rinquifition rcligieufe en France , & 
préferve de celle qui eft dite politique. 
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5 9 , il domine fur tamour paternel 
& filial, les devoirs de l'aminé ; le per¬ 
fide Génie qui lui eft oppofe^, eft un 
des plus cruels & des plus .traîtres qui 
foit connu : on le nomme en François 
serre-morte ou terre damnée. 

40 Pefprit de la vraie morale , 

n’impo’rteoiV elle foit, & hait les paro¬ 
dies , les farces, & la parade du Baquet 
aux Italiens francifés, comme annon¬ 
çant trop les foiblcsrelTources des Au¬ 
teurs & des Adeurs pour le vrai beau. 
Lifeale Procédé du Magnétifme animal. 
Ouvrage trop rare pour être fiinteref- 
fanc i Auteur & Imprimeur anonymes,. 


41 , il aime la grandeur £ame, If 
patriotifme-, hait la vilité, & le dégoût 
de certains Hommes pour leur Nation. 
4a , il domine fur Va jolitude & les 

bons vieillards fiolitaires-, mais l’Efpnt 

oui lui eft contraire , met le trouble 
dans la première , & y attire de jeunes 
Fainéans : quel étonnement de voir des 
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jeunes gens propres à être Soldats, ou 
n’cn ayant pas le noble amour-propre, 
porter des crochets, enfin décroter, fe 
mettre fainéans ! Hélas ! ils Jie fàvcnc 
pas combien de leurs Sages, reconnoiC- 
lânt leurs fautes, regrettent leur rems 
perdu. 

4 3 , il domine fur une ju^e liltrté ^ 
hait l’Efprit démoniaque qui remplit 
les prifons... A genoux , François ; 
notre Augufte Monarque a jetté en bas 
plufieurs lieux peftiférés. .. 

44 , il domine fiir les entreprises 
utiles à la Société & 'aJoi-mime , indique 
les mies routes quil faut tenir ; TEf- 
prit qui lui eft contraire , fait échouer 
le bien , & conduit le mal à fa fin. 

4 J , il domine fur le filence , & fait 
découvrir la perfidie , qu’il détefte. 

4 , il domine fur le menu Peuple , 
le protège ; mais il le veut juftc ; l’Ef- 
prit qui lui ell contraire, rend le menu 
Peuple bas Peuple... Bas Peuple, réflé¬ 
chis & demande à être inftruit -, dans 
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ce cas, bois moins Sc acheté des Li¬ 
vres. 

47 , il domine fur la lumière, Pair 
pur, & hait tout ce qui eft ténébreux 
& impur , moralement & phyfique- 
ment. 

48, il protège de tout le pouvoir 
qui lui eft donné,les Hommes qui ai¬ 
ment à ne prononcer que la vérité -, le 
Géme qui lui eft oppofé, domine au 
contre fur les fourbes ; & ce qui eft 
de même , pouffe les Hommes à men¬ 
tir impunément. 

49 , il domine fur les innocens & 
fur les coupables par une parfaite igno¬ 
rance j au contre , fur les Hommes qui 
commettent le crime avec connoiffance 
du mal qu’ils occafionnent : malheur à 
eux s’ils s’en réjouiffent, i, 17, 52 (l)! 


_( I ) Il faut lîmplement entendre par le 
Livre de Thot, page 40 du quatrième Ca¬ 
hier , en la onzième ; mais il m’eft fbu- 
vent arrivé de chercher les Pfanettes de la 
enzienie par l’Alirologie. 
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50, il domine fur les conseils des 
Souverains &• des premiers Juges des 
Hâtions , les écoute & leur indique 
le bien i au contre, le Génie oppofé les 
fuit & les pouflè au mal, 

51 ,il domine fur les Caufes fécondés^ 
de la Nature ; an contre , for ceux qui 
ne confiderent tien comme enchaîne 
dans fes roues. Dieu , en formant la 
Mature, mit en elle les caufes natu¬ 
relles ou du Iccond ordre •, l intelligencc 
feule les conçoit ; car les fens n ont 
jamais vu nufles caufes premières ni 
fécondes ; mais les troifiemes, comme 
premiers e0éis palpables. 

5a, for la bonhomie , la droiture y 
fon contraire eft l’aftuce & lafédudion . 
la vile & arrogante fierté, les petites 
fupereberies, les léfions, 

5 î , il domine fur le régné végétal-,^ 
fon Génie contraire, eft tout ce qui 
nuit à ce régné. 

54, il domine fut tous ceux qui oc¬ 
cupent grandes & pénibles Charges 
de l'Etat j au contre, bait ceux qui 
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cabalent contre leurs operations, ne 
confultant que leurs petites vues ou ces 
ignorans Caffifies, On doit bien fentir 
que comme iûppofé de ce perfide T***, 
il eft permis de fe récriminer & de le 
tacher de l’infamie qu’il s’eft méritée , 
& ainfi d’exalter à jamais le làge, le 
favant & l’économe , régné de 
notre augufte Monarque Louis XVI. 

f 5 , il gouverne le rayon du Midi, 
qui eft le cinquante-cinquienie du bas 
Univers dans la làge Cabale ; il a loin 
du Sang Royal ; au contre , le mau¬ 
vais Génie qui lui ell oppofé, porte à 
la médifance & à la calomnie contre 
ces Perlônnes làcrces, & produit les. 
adulateurs, les vicieux. Voye^^les Fajles 
de Louis XK. 

5 d , il domine fur la bonne renom¬ 
mée ; & au contre , rappelle fur le fer 
& l’airain les aines de boue. 

y 7 , lur h courage , la victoire , les 
rifques de la vie , les Fêtes publiques j 
au contre , n’a nulle pitié des pufilla- 
nimes, des lâches & des ordonnateurs 
mcfquins. 
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5 8 , il a la garde des minéraux , 
des tréfors publics , des Effets Royaux^ 
des minutes , des Temples ^ des Biblio~ 
theques d’études , Cabinets rares 5c 
précieux ; fon Génie qppofé eft tout ce 
qui peut nuire à ces chofcs, qui mon¬ 
tent l’elprit au fublime, 

5 9 , il domine fur tout ce qui eft 
en fous-ordre & fur ceux qui en font 
chargés ; il guide & protège ceux des 
honnêtes gens ; au contre f a en horr 
reur les vexateurs, les impitoyables, & 
n’aime pas non plus les fraudeurs. 

6 o f fur la générofité morale & phy- 
fîque ; le Génie qui lui eft oppofé, pro¬ 
duit les chiens hargneux , Hommes in¬ 
capables de compofer , & trouvant à 
redire jufqu’au jeu des pauvres Aéfçurs, 

6 i , il domine fur les Spectateurs de. 
la Nature , du Ciel & des Hommes ; il 
les rend filencieux ; (fâtdl mon Génie !) 
celui qui lui eft oppofé, fait parler tous 
ces faux Savans que vous voyez dans 
les cercles ; Ce nejl pas de Pefprity 
Ignorans , que ton vous demande j c eff 
dt la Science, 



éi, il domine fur U trmquiUité, 
aime les repas de famille; (où eft le 
bon vieux tems que le petit Marchand 
crioit chez lui U Roi boit ? Us font pa es 
ces beaux grands jours de fêtes! ) 
efprit contraire porte à fe deguifcr en 
chiant-lit > c’eft à dire , d’homme en 
femme : quelle pitié ! palTe encore pour 
une belle caravane , parce que ce a 
offre les tems mitoyens. 

6 5, il domine fur les Hommes qui, 
dans tout état quelconque , en fuppot- 
tent avec courage & confiance tous les 
défagrémens ; fon efprit contraire, pro¬ 
voque les Compagnies, les Sociétés 
de commerce , aimant ce mauvais 
Génie que quatre Charlatans s’afibeient 
pour envahir le bénéfice de dix peres 
de famille : il y a aujourd’hui des So¬ 
ciétés ,de Financiers qui vendent des 
pilules , d’autres • l’eau de falubrite , 
d’autres pour ramoner , balayer, porter 
de l’eau, déménager; en vérité, diroir 
un Prophète, tous ces gredins-là ne 
veulent pas que les malheureux arra- 
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chent leur vie , & peut être , oui 6ns 
doute, il devineroit à qui on coule 
. fourdement une bourfe d’argent pour 
aurorifer la honte de la Nation ; il y a 
iufqu’à la Société des Gadouaires,dont 
lé vrai Auteur de l’Eventilation, comme 
de coutume , fut fruftré. 

64, il domine fur la foi morale ; 
fon eiprit contraire fe plaît à tourmen¬ 
ter la maniéré de penfer ; mais le foi- 
xante-quatrieme bon Génie influe fur 
tous les Hommes, le vrai devoir 6ns 
erreur & 6ns 6ux préjugé. ^ oye^ le 
Chapitre 

yi/K/wc, ^o^^réxcellent duisfà|Ç in- / 
titulé les Hommes ,1737. 

, il domine fur la nohle kardiejje 
&furl’ineftimable<»^éî/i 7 é des hommes 
en place j fon efprit contraire eft la forte 
timidité dans les légitimes entrepri 6 s, 
dans le pour-parler avec les Hommes 
faits, (Voyez le Zodiaque myjiérieux 
ou les Oracles d'Etteilla, 1772- j page 
I 7 S , art. 3 J 4, à la Bibliothèque de 
Sa Majejlé.) payes par la Patrie, &c 


tenus, par le devoir de leurs Charges, _ 
de nous entendre. Ce bon Génie foi- 
xance-cinquietne m’a raconte les bouf¬ 
fonneries de certains Hommes avec 
leurs Valets, Sc ieur dédain marqué 
envers de vrais Hommes utiles à la 
Société : heureux fi un jour , Caba- 
lifles, je-puis interroger les foixante- 
douze légions de Génies (ècondaires ! 

66 , W domine fur tout ce qui en¬ 

noblit 8 c décore Us hommes morale¬ 
ment ou phyfîquement; fon Efprit con¬ 
traire n’ennoblit pas, mais décore de 
viles créatures à contre-feils de 1 efprit 
de chaque ob|etV c’er'aih(i que fous , 
le petit Saint- 5 c autres, on vit le grand 
Saint prodigué.. . - 

67 , il ramene tout 4 la Science 5 c 
4 la Sagejfe ; ( Voyez U Zodiaque myf-‘ 
térieux , dit ci-delTus ( 1 ), page 4 9 ’ 
quatre-vingt unième jour.) fon Efprit 


'!) J’apprends que,le Cxent Ségault, LI- 
braire , quai de Gêvres, en a encore douze 
ou quinze exemplaires* 
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contraire eft de ramener tout à l’igno¬ 
rance & au défordre. 

éy , il domine fur. le repos des 
moyennes Villes de Province, Bourgs, 
Villages & Hameaux ; Ton Elprit con¬ 
traire y porte le trouble : j’en vis la 
preuve dans la Ville de Riorn, en Au- 
vergne, 1780, à l’égard d’un Etran¬ 
ger, ce qui me fit dire, par parallèle à 
Domfrom , Riom , arrivé à midi, 
ruiné à une heure. 

68 , il domine fur les bons Amis , 
les bonnes connoilïànces , les bons 
parens, les bonnes Sociétés, la joie , 
.les plaifirs honnêtes , & au contraire. 

69 , il domine fur les ^ains de tra¬ 
vail , £ économie , de pur héritage, les 
dons j & le Génie qui lui eft oppole > 
pouffe à tout ce qui eft contraire, c’eft- 
à-dire, à être fripon. 

7 G , il domine fur les Contempla¬ 
teurs de la vie & des aélions dés 
Hommes ; fon Efjuit contraire engage 
à être d’honteux Ègoïftes , à ne fe 
mêler de rien, à boire, manger, dor- 


mÎE, & preiïdre !e rems comme il eft, 
leutiiïfinuant le peftilenciel decediâon: 
Chacun pour foi , Dieu pour tout: 
comme fi Dieu répondoit à la voix de 
celui qui vit pour l^i feul ! 

7 1 , il domine fur tout ce qui eft 
regardé ou dit imprévu ; il a la con¬ 
duite des anneaux de la vie & des éve- 
nemens ; fon efprit contraire infinue 
une deftinée en toutes cliofes ; de ma¬ 
niéré qu’un Homme, fuivant l’igno¬ 
rance , remue parce qu’il doit remuer; 
te qu’un clou fcellé , demeure fixe, 
parce qu’il ne peut faire autremenr ; 
fentiment qui parole plaufible à ceux 
qui rangent l’Homme & le clou au 
même niveau. 

7 2 , il domine iùr les pofitions cri¬ 
tiques , lorfque l’art humain ou bien la 
puifiànce particulière de ceux qui en 
font atteints,ne peuvent y remédier; ce 
Génie empêche le défefpoir, & fait 
naître des moyens uniques pris de la 
fage Nature, particulièrement fi on a 
en f^ vie aidé un feul Homme dans 
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l’une de ces cruelles fituatîons , ne 
fût-ce çjue par de f^ges confeils, ou 
par une vraie coniclaiion \ !<■ mauvais 
Génie qui lui eû oppcié,porterHpmme, 
au nioindre revers , à le défefpcrer juf- 
qu’à ttrn.iner en ignorant, donc la fin 
ne touche perfonne. 

Il eft fort peu de Leéieurs qui ne 
dcccuvrent, les Génies ayant la garde 
de notre b. s Univers, que nous avons 
omis de donner à chacun tout ce qui 
leur étoit propre ; mais on peut ailc- 
ment y fupplcer : par exem.ple , le 
quatrième Génie domine fur les voyages 
utiles & înftruélifs ; il s’enfuit donc que 
tout ce qui a relation à voyage utile & 
à voyage inflruélif, lui appartient, tel 
les beautés des Continens, leurs Cités, 
les curiofités, & enfin jufqu’aux Au¬ 
berges où il fe commet des extorfions 
intolérables ; en général on peut dire 
qu’être préfetvé de tout malheur , & 
être fatisfait dans fes voyages, eft lous 
la don ination de ce Génie ; 5 e dans ce 
cas véritable, en fabriquant un Talif- 
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tnan propre aux vo^a ges, on a recours 
au quatrième Génie. , 

Le quatrième Génie n’eft ni une Di^ 

vinité du Paganifme, ni un Saint de 
notre Religion ; ceft purement une 
créature élémentaire, ( les fils de Dieu, 
créatures jujies craignant le ireigneur^, 
GWi,chap.6, V. a & 4-) qui «a 
de plus que l’Homme d’avoir un corps 
fubtil, pénétrant, ainfi que je l’ai dit 
dans vingt endroits de mes Cahiers ; il 
s’enfuit donc qu’un Talifman eft necef- 
fité , par -la fageffe & la Iciencc de 
l’Homme,à lui être propice , comme 
tels ou tels Amples à telles ou telles 
maladies, fans que cela porte l’Homme 
à nulle reconnoilTance envers le Ample 
qui l’a guéri, parce que le Ample a 
été fait pour l’homme , & non l’hom¬ 
me pour le Ample. Revenons. ■ 
AHn d’appaifer & préparer l’efprit de 
ceux qui aiment des raifons palpables, 
il feroit à propos, avant de couronner 
notre bâtiment foutenu de nos qua¬ 
tre colonnes , d’entrer en de longues 
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diCTertations : mais s’il eft reconnu que 
je devine ce qu’a été , ce qu’eft & ce 
que fera mon Queftionnant, lorfqu on 
m’a mis en pofieffion de ces quatre 
objets j ce couronnement ne prévauc-il 
pas fur tout ce que je pourrois dire, 
& plus fur tout ce que je fens & ne 
in’eft ni poff-ble ni permis d’exprimer, 
jurqu’à ce que la focieté foit convain¬ 
cue que la divination eft un arc hu¬ 
main? 

Néanmoins ne me refufant pas a 
parler en faveur de ceux qui . n’ont 
pas 14 ou 48 livres à dépenfer pour 
favoir fi j’ai pour ma cotte-parr des 
grâces du ciel répandues fur les hom¬ 
mes, l’art de la divination ; comme 
aufîi ne me refulanc pas à parler pour 
la clalTe aujourd'hui très - nombreufe 
des hommes qui pat une longue expé¬ 
rience , ont appris à n’être jamais que 
Tpeftateurs, je dirai que je prie les 
uns & les autres, de lire avec un peu 
d’attention ce qu’il m’a ete pofîible 
de leur ofîrir dans la chaîne entiepe de 
cet 
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cet Ouvrage compofc en dix petits Ca¬ 
hiers celui-ci compris, Sx broches, (ur 
le manque de rendre mes idées * d’en 
étendre l’efprit, avec ce fcntiment de 
PhÜofophie naturelle qui cft l’unique 
bafe fur laquelle je m’appuie ; point 
d’infpiration , point de conjuration; 
connoître la Nature & l’imiter. 

Si le vrai Amateur efl: attentif, il 
va me voir former le nœud gordien ; 
& avec un peu d’étude de tout ce qui 
lut manque , & dont je n’ai rien omis 
pour. l’inflruite , il le dénouera facile¬ 
ment ; car en fait des trois premières 
Sciences humaines , il n’efl: pas que(ï- 
tion de couper ce noeud , il faut le dé¬ 
lier aveo fcience & le renouer avec 
fageffè. 

Les hommes qui envilâgent les 
hautes Sciences fous un mouvement 
tout inte'lUUutl » ont raifon ; mais de 
mouvement ne peut-fe rendre fen fi- 
ble à leurs feus , qu’en employant ce 
qui touche ceux-ci. 

C’eft ainfî , qu’avec le raifin l’hom- 
E 
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me fait flu vin , & de. celui-ci l’cau-dc- 
vie ; mais de celle-ci il ne fait pas de 
vin potable ; ni avec le vin, des gra¬ 
des de raifins : atnfi il faut donc palTer 
par la matière préparée pour aller à 
refprit, & de celui-ci monter au cc- 
lefte.Ccfl ce que nos Maîtres ont tou¬ 
jours fait. 

Si vous m’entendez , vous ne direz 
plus, Jeunes Difciples, lorfqu’on vous 
offie les vrais & uniques principes, la 
matière première , la chofe unique re- 
lative à la fcience, &à la marche que 
l’on fuit pour vous éclairer dans la vé¬ 
rité , que l’on n’opere que fur la ma¬ 
tière. La matière appartient à tout ce 
qui eft purement de la Phyfique-,mais 
l’efprit de la matière appartient à la 
Phyfique Philofo.phique ou Philofophie 
de i’etprit de la fubdance & de la ma¬ 
tière. 

Et vous, obftinés autant qu’orgueil¬ 
leux , qui terminerez votre carrière 
dans le fein des fophiftes, en ne pro- 
ïvonçant que des mots vagues, deve- 
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nez plus humbles, & plus fmceres vis- 
à-vis de ceux qui vous foulagent da 
poids de nos arcanes fous lequel vous 
fuccomberiez. 

Aucun de vous ne fe dément;vous 
entrez dans la carrière des hautes Scien¬ 
ces avec docilité ; à peine avez-voas 
entendu prononcer un A , que vous 
croyez favoir lire couramment ; & en¬ 
fin pour foutenir votre orgueil, li- 
fant un morceau d’un Philofophc Sc 
un morceau d’un autre , vous voilà 
comme un Empyrique criant a tue- 
tête caiTez - vous un bras , caiTez- 
vous une jambe, mon baume eft le 
véritable. 

La vérité eft démontrée dans l’ef¬ 
fet ; voyons donc à côte de vos grands 
mots , des faits réels ; ou ne pouvant 
pas en donner , n’affichez pas votre 
ignorance. 
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FIGURE DE ISMAEL OZIAS , 
Juif J natif de Met^ , 1719: par 
Etteilla. 1771. 

Les quatre colones. 

Né 17 2.9 , 10 Mars i S Hcu- 
£èS ÿ-i:tu I I Mars ê heures du' matiir. 
■ ■';^°<,Lcrtres J. O.quil m’a donnéer. 
t ,‘5*^*,^^ombre 2 6. qu’il a préféré. 

' ■^" '■'^°^'feou)eur bleue , pour laquelle Ü 



plus d’afîèélion , quoiqu’il 
portât le bruit; 

Notez'que j’ai relevé ce Thème par 
les principes du Livre de Thot : ainfi je 
n’ai eu égard, quant à l’heure , qu’à la 
carte venue la llxieme après le ligne 
des X.. 

Votre première opération eft de 
drefl’er le Thème natal de celui qui 
queftionne. Je Içais que le moyen le 
plus excellent eft de n’employer que 
l'Aftronomie , enfuite l’Aftrologie Na- 
tu.elle ,& a ; judiciaire. 





Dans ce cas, ayant égard à khau¬ 
te Aftrologie’ qui efi: une application 
des Nombres , ou mieux de leurs pro¬ 
priétés fut les maifons céleftes . vous 
en tirez des oracles ; & pour les noms 
du Génie, vous queftionnez une des 
routes qu ont adoptée l’un ou l’autre des 
vrais Philofophes, ou celle que j'ofTre ; 
celle de Jean Belot, mort Philofophe- 
Devin, eft une.route compofée comme 
la mienne , & qui mene à la vé¬ 
rité. 

Il doit y avoir , direz-vous , pour 
arriver à la Science , une infinité de 
routes ; mais toutes doivent conduire 
à une feule vérité qui ici doit être le. 
même Thème & le même nom du 
Génie j çe qui peut au premier abord 
être mis plus qu’eu doute, comparé par 
le Thème & le relevé du nom du 
Génie à la maniéré du Livre de Thot, 

Si je vous rdlevc cette petite dif¬ 
ficulté , vous m’en ôfïrirez d-’autres , 6c 
ainfi à l’infini ; le fond eft que, dans 
toutes les routes qui conduifent à la 
E iij 
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Divination &c à donner i'c nom du Gé¬ 
nie , que vous opériez jufte -, & lorf- 
que vous ferez avoué Magicien-De¬ 
vin , vous concevrez que les formes 
irrégulières font émanées des formes 
régulières -, & enfin pour fatisfaire vo¬ 
tre efprit qui ne veut aujourd’hui 
quêtre fournis aux apparerrces -, tout fe 
prête à l’intention ( * ) comme en fait 
de grades, de fortune, par telles ou 


( ) Mémoire pour fervir a tHiJloire 
& à rétahlijjement du Magnétifme 
animali 1784. Par M- dePuyfégur., 

. Page I} > l'Auteur dit r 

Partout ce que je viens de dire, on 
f>eut conclure que fi U lafe de mon 
Jyjième ejl vraie , l'homme na pas be¬ 
soin d'aucun accejfoirt pour agir fur 
fes femblabl es d’une maniéré falulaire, 
notre Eleétricîtc animale tendant tou¬ 
jours à fe porter où notre volonté la 
dirige. 




( 103 ) 

telles proteaions-, donc foyez exad 5c 
opérez ici par un chemin ou par rautre. 

Derechef, ne foyez pas heurte par 
les formes, puifqu au fond il faut que 
VOUS les furmonticz , fi vous voulez 
être agréé Magicien dans quelques 
branches que vous fuiviez. , 

Ayant dreflé votre Thème, prenant 

pour exemple de l’interpréter celui qui 
eft aux pages40&i ai du quatrième 
Cahier,laPlanette Saturne 1 ? étant dans 


Meme page. Notre Organifation 
ileUriqueeJl fi parfaite , quavec le le- 
cours feul de la volonté , on peut opé¬ 
rer des Phénomènes qui , quoique phy- 
fiques , ont l'air de tenir du miracle. 

Cet Ouvrage eut pu être titré\& fage 
avis aux perfonnes mal prévenues par 
la Cohorte Btochuriere. On compte 
i^xde ces illuftres Auteur dont le plus 
grave a donné le nom de Mefmcr juftifié, 
àfon chef d'oeuvre. 

Eiv 
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ccIui-ci dans la onzième , egard au 
nom du Génie , & ainfi des autres Pla- 
nertes & des trois ïîgnes planétaires 0 
.“b* CL. Vous remarq;uetêa les vertus 



& les dcfeftuofités de votre QuefticMt- 
nant qui, comme le mien, eft ici Ifmail 
O^ias ) parfait honnête homme , aufii 
favant que riche , mais non fans quel- 
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ques défauts , l’homme ne pouvaiïc 
être parfait : ayant écrit ou tire fur du 
papier les aphorifmes de fbn Therne * 
voyez par ces lettres J & O , l’efprir, 
égard à lui, de ceux qui drconjfcrivi¬ 
rent (es premiers ans. 

J & O font mafculins ; le premier 
fous l’empire du Q,. & le fécond fous 
celui du in.. le premier igné & le 
fécond aquatique ; le premier ,îndic(S 
de force ; le fécond, de génération. 
Prélâgez donc que ceux qui circon(- 
crivirent O^as avoient delà puilTance 
& de grandes vues egard à lui, outre 
que J donne i z , & O 7, qui l’rui 
& l’autre font d.’un heureux préfage. 
Voyons le nombre qu’il a donné. 


Etant à Strasbourg . je me plus à tireirrr 
le Thème de M. Cerhere le fils cadet; ie 
fus bien fatisfait de trouver que le fond de 
cet aimable & refpeaable jeune homme ré- 
pondoit à Ton ' extérieur , homme de goût,, 
de Lettres '& de Ibciété s’il en fut,enfin ama¬ 
teur Sc vrai obfervateur de la Nature . des 
Sciences & des Arts ; peut-il en vouloir à 
un Chrétien qui rend juftice à-'un Juif? 
Non , ni ceux de ma Religion non plus. 
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Le Nombre eft i C. Pour n’avoïr 
recours qu’à la table des douze pre¬ 
miers Nombres, premier cahier, page 
30 , je divife 16 par 12 ; refte 1, qui 
eft le nombre de l’homme ; c’eft-à- 
dire que Oiias eft à l’heure que je 
confùlte, moralement fort & foible. 

Comme cette divifion eft oceafion- 
nce faute de favoir la propriété intrin» 
feque de tous les nombres, il faut avoir 
égard à i de foufiraétioii , à 1 de 
principe 12 , & à 1 de muîriplication. 
24; ce qui ofîre 2. 4. & 6 . lié par 2. 2. 
i. ou mieux 1 & 4 6 qui (ont trois 

nonibres direéls pour Oiias. 

Notez que 2 6 fe rapporte à 2 3 ce¬ 
lui-ci étant le vrai gouverneur de 26, 
ainfi que d’une foule d’autres nombres, 
pafTé celui de i a , mais lefquels nom- 
bres ont pourtant des propriétés di- 
reûes à eux , les uns des i 2 premiers 
nombres n’étant que leur générateur 3 
ainfi 1 0. ï I. & 12 , viennent à i. 1 . 
& 3 ; mais ici to. 11. ta. font géné¬ 
rateurs , dans l’étendue des nombres, 
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aufîi puiflamment que i. i & î » «c- 
Le mieux cft de former de vraies 
tables de la propriété des nombres^, & 
en Science des nombres ; cela s’ap¬ 
pelle polTéder les principes phyfiques; 
alors il ne manque plus que la tritura¬ 
tion qui cft inftniment plus aifee que 
la vraie propriété de chaque nombre 
n’eft à rcconnoître ; & l’un & 1 autre 
trouvés ) on opéré des merveilles dans 
la branche que l’on fuit , jufqu’à ce 
qu’aflez ferme, on en rende purement 
& fimplement par les nombres intellec¬ 
tuels Si célcftes, comme les Géomètres 
par les nombres phyfiques. 

La couleur Bleue, elle dénote Ulou- ' 
fie -, ainfi faifant le tefumé du Thème 
des lettres J & O du nombre z <S & de 
la couleur bleue , ce qui fera facile fi 
vous faites tranquillement cette opera¬ 
tion , ayant pour guide le quatrième 
Cahier , tout ce que j’ai dit à ce vrai¬ 
ment aimable Juif, utile indiftinae- 
ment à tous les hommes , vous fera 
connu ) je dis fa vie , fes mœurs, fa 
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fcience profonde , enfin (à fortune, Sc 
niême fon amour pour les François, & 
les fecours qu’il a portés à une infinité 
des fiens & des nôtres, maniéré de par- 
.îer des Enthoufiaftes ; les uns & les au¬ 
tre étant enfans de Dieu, & fujets de 
notre Illuftre Monarque, 

Voyons le nom du Génie & vos 
fix nombres remarquables ( dans 
celui de 9® où va la dernicre lettre 
de votre Alphabeth Numérique. 

Pour trouver le nom du Génie , & 
ce qui le concerne , n’allez point vous 
égarer avec les Extatiques ( i ) , ni 
vous perdre avec les DémonographiP- 


( Fn Janvier & Février 178s, j’ai 
donné à trois inconnus, en, travaillant pour 
eux, dans les fix nombres , à la-première 
perlbnne un terne , elle n’en a pas profité; 
à la fécondé un ambe, & à la troifîeme un 
quaterne : je n’aipas entendu parler de çes 
deux detniersjufiju’aujourJ’hui x< Février 
J78Ï, 

('1 ) Je nomme Extatique celui qui pré¬ 
tend jeûner, prier, contempler, ayantdans 
fon intérieur d’opérer des'merveilles dans 
Jet fécondes Sciences humaines; & non celui 
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tes; une route lîmple &c nature 
été reconnue par les Philofophes ; 
chaque Philofophe, comme chaque 

Savant dans les Sciences dites vulgaire , 

k font ouvert des routes pour arrive 

au même but ; ainff offrons le tab eau 

que ie communiquai à Oÿ-as, 
que ie lui eus nommé le nom de lo» 
Génie, qui lui avoir coûté dix ans de 

recherches, ainfi que l’élément de fou 

Génie , ( car tout ‘efprit borne oi 
avoir un corps , Dieu feul étant infini. ) 
ainfi que ce qu’aimoit & haifioit on 
Génie , & les fix nombres fur lefquels 
du même Oiias étoic foucenu. 


■ d’opérer des merveilles , 

Béant où ils fout aujourdbm. 
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H A R ABEL. 

1729 Sic. ^ 5. 30. 57, 

J. O. \ 19. 71. 

. 5 . \ 

Bleue. C 

Prenez le premier terme de Talpha- 
bcth 1 , & Ibn dernier terme ÿo , 
& fpn 'cercle S 81 , addition 1 -t- j o 
“t-8Sj rr:57z(7 2 vient 1 j & à la 
fradion 3 6 x 72, qui, fuivant M. Hif- 
1 er , eft la légion de chaque Génie == 
2591 x7i~i 86 mille 6 2 4’Génies, 
fous les 72 Porteurs du Trône de la 
Sagefle. 

Ces 18^624 Génies, ont chacun 
pour Bouclier le nombre 13 ,-figne de 
la mort pour les méchants Génies, & 
comme Je l’ai dit dans le troifieme vo¬ 
lume J page 9 , figne de la vie par le 
mariage , qui en eft l’efprit ; ce qui ne 
fc rapporte pas feulement à l’homme j 
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„.!sàto«Usê.r« J'*""’"®"”’ 

SI tnCn de U nature ennete , parce 

qu-,1 y a umon de riilc 

les trois* régnés. — 

DefAlphabetl.ilnoasretle.eommc 

cu,oi.,u»nombre r.mar^uatU 3® 
vez reconnottre duns U Livr 

en cette forte, 161®» ^7 9 » 

fans difcrter continuons. _ 

J&O n’ontpasétédonncs.com- 

n.eonpourroitlepenfer,pararconP 

tanccmaisparcequetouteftcnh- 

né;ainfià(î6), ajouté H.* 

O ( 7 ),lefquel trois nombres—e 

tat5 raiouronsiprtfeurleoul» 

nontbreatioe purteM 

dans la onzième maifon ( ^ spag 

5 6 du deuxieme Cahier,porte le nom- 






( 7 O » & Q,. aulîî dans la 11 ®, por¬ 
te, même page , le nombre ( 70) ; 
addition si -i-j i -i-jo = 1^6 (y t 
vient î , refte 5 1 : c’eft donc le Génie 
52'=”’=. qui eft celui de Oiias} Oui. 

Ce Génie fe nomme Harabel , il 
eft de la fubftance la plus pure de la 
terre , c’cft à-dire infiniment plus im¬ 
palpable que la lumière, parce qu’il 
pafle comme le fon au travers des 
corps les plus opadls & les plus épais , 
tel eft le-globe entier de la terre , & 
avec plus de promptitude que la pen- 
fée. 

Ainfi que les autres Génies', il do¬ 
mine dans la Sphère que remplit notre 
Ibleil de Tes rayons, & il eft en même 
têms en tout lieu dans notre univers 
Iblaire, à l’égard feulement de ce qui le 
concerne, comme le Miniftre de la 


tous lesPhüofophes maifoli des bons Génies; 
/nais ftriftemem dreflez toujours votreThême 
afirolo^iqucmcnt. Tout homme qui fc 
dit devin fans pofieder (upéricurement füjj 
Allrologie, efl ur fourbe. 
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éuerreaanstoutcequieftdecettepame 

danstoute laNation. Voyons a retirer 
ics nombres d^Oiias. 

Rien n’eft encore pins facile^ & na¬ 
turellement fl on difoic, d’après ce que 

jetracefuivantlarcience&la.Sageire 

que raime de tout mon cœur , que 
je fophiftiqae , )e répondrois fans hel 
ni colere : vous êtes un ignorant , qui 
plus que tous les autres devez remer¬ 
cier la Société de: vous laifler manger 
du pain -, car en général que fait a la 

Société TOs richeffes, votre or, votre 

argent, votre hypocrifie,votre naidance 

„ême 2 vit-elle de ces chofes comme 

vous du fruit de fa Science, de Ton an& 
de fesEitiguesî , 

; Je ne veux pas oiFenfer perfonne -, je 
ne veuxj)as même dire qu’on foit obli¬ 
gé.de m’entendre -, mais je ne veux 
pas non plus que parce qu’on ne me 
comprend pas , l’on féme dans la 
fociété qu£««ï/tf ne s’entend pas lui- 

même. , 

Ayant arrête le numéro j i, « 
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Tayant mis où vous le voyez, mettez à 
la ligne d’en haut les nombres des trois 
autres Géniesinféparables du votre, & 
ki de celui à'O^ias , dans l’ordre que 
je tiens ) 5 4 3 O. J J. 

Joignez à préfent J iz 8e O y." 
! t)-f-le nombre de votre Génie 5 2 « 
7 I .Si cela palTe 9©, fouftrayez ôe met¬ 
tez le reftant 4. L’heure de la nailîance, 
le nombre donné & la couleur ne fonts 
ici utiles que dans les opération ma¬ 
giques. 

Ces fix nombres (ont, comme de 
néceffité , remarquables partant de 
votre naiflàncc jufqu’à la mort ; c’efl; à 
l’opérateur à les reconnoître dans les 
principes de la Science des Nombres, 
je dis pour favoir fi leur remarque ( 1 ) 
eft en bien ou en mal. 


( I ) La Divination eft une Science je 
l’ai mieux prouvé que démontré. 



iT lES Réponses de l’Auteur- ^ 

jiépoifSE D E L’Auteur- 

Vomm’acc«r=*,M. d'to kcaft 

f d“ c« bSenKrm» 

ff mï ce ™ faen. w‘. Egyp¬ 

te"--» “ 

'^"’MÎ'lôtfq»' i’ai céi'S' '* Canono- 
U LiétÉ, f. l’on c» C«'onoma«- 

“prfvovam ponrtan. que 4ca amea 
bafc , des fainianis , des 

fc diroient Carconon^anciens, q J 




faitî j’ai die iittéraleinenc en divers 
endroits de mes premiers ouvra¬ 
ges , je vous parle de 1 7 j 3 , dans 
I Abrégé de la Cartonomande, & ainfi 
enjo. 72. 75. 77. 8i & à préfenc' 
qu il faut cfue tous les hommes forent 
leur minière, leur devin & leur Mé¬ 
decin ; quant à ce qui me concerne , 
pour éviter que les hommes foient la 
dupe des charlatants,jem’ofite de tenir 
chaire publique de Divination,fi la So¬ 
ciété me l’ordonne. Or je ne fiiis donc, 
comme les Egyptiens, qu’une cau/b 
abfolument étrangère, & n’ayant au¬ 
cun rapport à l’ignorance, au charla- 
tanifine & à l’efcroqucrie: ayezladure 
eonjlanee de lire mes ouvrages. 


RépoüsE DÉ l'Auteur, 

^ M. je conçois [Tien que tout homme 
réduit par l’efj-térance d’être magi¬ 
cien , & par conféquent Te jetrant com- 
ïhe un infenfé dans la route qui lui eft 
oflêrte, jufte ou faufTe , revient, par 
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la rencontre de la fatigue & de l’impa¬ 
tience , bientôt fur fes pas. 

Avoir applani toutes les difficultés 
qui s’offient dans la Science univcrfelle 
vulgaire ,.efl; fans doute quelque chofè 
pour pénétrer plus aifément dans les 
hautes Sciences -, mais , M. cet efpric 
tranfeendant qui vous a fervi, vous 
efl iei faut-il dire le moins utile , & 
vous me croirez fi vous réfléchi fiez qu’a- 
près avoir tout étudié pour être vrai¬ 
ment religieux, que la vraie Religion 
fe conçoit dans la plus grande fiinplici- 
tc : Peu d’efprit, beaucoup de Science 
& de la vraie fageffe , forment le 
Philofephe. 


R E E O'K s E D B l’a U T E U R. 

Je ne eroyois pas, M. m’entendre 
dire , que la Cartonomancie ou l’Art de 
tirer les cartes, n’avoit pas de principes 
certains ; elle en a, M. comme toutes les 
Sciences & les Arts, puifés dans la Na¬ 
ture J & fi ceux de la Cartonomancie vous 
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cchappent , c’eft , pardon^ parœ 
que vous manquez à reconnoître les 
parties de la Nature qui les conftituent; 
le afin que votre cfprit n’aille pas fe 
promener dans les caufes , faites-le 
réfléclijr fur la maniéré dont les évé- 
nemens de la vie humaine s’enchaînent, 
le à l’infiant battez , coupez & tirez 
quelques cartes devant vous. . 

I Si vous trouvez un rapport de l’une à 
l’autre , ce qui eft inconteftable , vous 
conviendrez pour lors qu’il ne vous 
manque que de folides études pour re- 
connoître les Principes de cet Art. 

A l’égard de tous les pçurquoi ceci, 
pourquoi cela, la raifon , l’origine , la 
racine î fi je pouv ois répondre à tout, 
jeferois auffi favant que les 17 Philo- 
fophes qui ont travaillé à l’établiflement 
du Livre de Thot : trouvez de votre 
côté comme j’ai trouvé du mien, 
nous ferons dé nobles échanges, 
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A l'Avtsur, 

M. je ne comprends pas deux 
mots de votre ouvrage. . . . • 

RÈPOIfSS D£ I?JUTiVR» 

M. ayez de la confiance,autant que 
votre goût d’apprendre quelque chofe 
des hautes Sciences vous y encoura¬ 
gera ; & pour peu que le tems & quel¬ 
ques dépenrcs vous le permettent,vcncss 
chez moi prendre quelques leçons, ne 
duffiez-vous en remporter qu’une ré¬ 
création vraiment au-deflîis de ce que 
vous pouvez en préfumer, puifque 
vous m’avouez de bonne foi que je 
vous fuis inintelligible ; mes leçons ne 
font que de ? livres chacune. 


A i' A U T su R, 

Puis-je efpcrer, M, qu’en étudiant 
bien l’art de tirer les cartes i je par¬ 
viendrai à deviner) 
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R è TON SE DE l' Au T EV R. 

Pas tout-à-feit ; mais vous devien¬ 
drez Cartonomancien , & c’eft déjà 
quelque eholè. 

• Pour être Magicien-Devin , il faut 
tant de Sciences & tant de vertus » 
qu’on tombe de (ôn haut, lorfquun 
homme né pour are inftruit, appelle 
devin ou devinerefTe des gens auffi 
ignorants que crapuleux, 

J l’ A VT EU R. 

Si je ne craignois pas , M. qu’en 
vousfaifanc travailler pour moi, cela ne 
compromît ma Religion, je vous en 
prierois, & vous ferois palier les 2^ 
livres que vous requérez , & même 
les 48 livres, afin que vous portiez 
toute votre application à me piéve- 
nir & à me conlèiller. 

RÉPONSE DE L'AVTEUR. 

Madame , rien n’eft plus certain 
que 
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«UC vous tne fuppofez un forcter, 
mais fans ambitionner de mvailtec 
pour vous, regardez-moi, je vous 
prie, pour ce que ie me donne , & 
pour ce que la Société me connoit ; 
un homme qui s’eft appliqué toute fa 
viç à voir de quellp maniéré les évé¬ 
nements de la vie s’enchaînent, & 
qui les trace dans l’ordre où il les voit 
devoir arriver , fi des événements hé¬ 
térogènes & plus forts que ceux de fes 
Confultants , ne les détourUent point. 

Je reflemblc en quelque forte à cet 
fcabile Médecin , qui avoir reconnu 
les dégrés de chaud & de froid nécef- 
faires à chaque tempérament pour 
u’être jamais enrhume j certainement 
il étoit artifte , & non forcier ; c’efr- 
à-dire qu’il avoir étudié la Nature , SC 
Jetté dansfon feu tous les ouvrages de 
démonographie & de démonoinanie. 
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A L'J VTK VJt, 

M. depuis que j’ai mon Talifman^ 
erois que mes malheurs augmentent. 


"%‘épOlfSE DS Z'JVTEPS. 

M. . . ne donnez peint à votre 
Talifman les ehagrins que vous avez , 
imais aux caufes qui néceJîîcent leurs 
effets. , 

Surchargé de dettes, délaiffe de vo- 
tie famille . fui de vos vrais amis Sc 
toujours entoure de vils adulateurs > il 
«’eft pas étonnant que vous ne foyc* 
point encore dans un plein repos. 

Je vous ai dit franchement, qu’il 
falloir, le mouvement de vos chagrins 
étarit donné, que vous enreffentifliex 
avec quelque légitimité les effets} mais 
que votre Talifman vous détourneroic 
des dernières embûches que vos faux 
amis& plus vos paffions vous ten- 
doienc 
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^^üe ceTâlifman portcroit'tous ceux 
qui vous connoiflent à'vous -excufer.; 
& enfin,que pat ce Talifmanjvous ferie® 
comme entraîné malgré vous à ne faire 
que le bien , qui 'vous rendroic à la 
Société & à vous-même. 

Lifez, je vous priejré cric que je tous 
ai donné avec 'votre Talifman , & 
voyez,fi vos aûions font conformes à ce 
que requiert de vous votre bon Génie. 


A A UT e u fR. 

M, & Maître , di^ofé à paflêr uu-; 
rtre-mcr, je me croirois heureux fi aux 
leçons que j’ai reçues devons,, vous 
vouliez ajouter quelques préceptes 
pour me conduire en opérant égard à 
ceux qui me confulceront ^ & à mair 
même, 

Réponse be l'Auteur. 

Oui, M. je conlcns avec plailir « 
vos demandes : puiflênt cesfoibles ma¬ 
ximes vous être de quelqu’utilité 1 
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Maximes & Préceptes d'Etceilla, Afiro- 
Phil-Ajire , & Rejlaurateur de la 
Cartonomancu pratiquée chei les 
premiers Egyptiens , tan du déluge 
17 U 

Tow$ les Philorophes qui ont Invçn- 
^ ou reftauré quelques branches des 
^^utes Sciences, ont donné des prê¬ 
tes , afin que les Difciples qui les 
^“ivtoient ne tombalTent pas dans des 
trieurs rjui engageroieni à ftiie mal 
juter des haoies Sciences, «i po“- 

roknl porter préjudice à la iranciuülrré 

des DiWples dçvenos Opéraieuis. 

La Cartonomancie n’eft qu un Art 
tumain, mais qui devicni Science 
lorfque le D.fciple cil allez tottimt pou« 
être un vrai opérateur. 

Pour être un vrai operateur. il faut 
pefleder les trois principes direas de 

la Cartonomancie. . ^ . 

Le premier principe cft 1 ob-et des 
fens ; le fécond, de l’entendement i & 
le troifiemc, deiafagefle. 




( ) 

Ne poflédet que le premier prio- 
cipe qui répond aux yeux , ne 

pas le Cattbnomancien,quoiqu il porte 

par le fens de la vue, le difciple a pro¬ 
noncer des pronofttcs comme il les 
voit & dans l’ordre où il les voit i ce 
qui , pour l’ordinaire , patoit diftus 
& annoncé d’une maniéré propre aux 
petits curieux de à tous ces ignorants 
qui font le métier de tirer les cartes, 
lefquels ignorants , faute de connoitre 
les deux autres principes, difent per* 
pécuellemcnt un tas de menfonges 
fouvenc dangereux au confultanc , à la 
famille, à fes amis , & à U Société. 

Le fécond principe de l’cnrcnde- 
ment ou de l’inrcUigence , fe rapporte 
à la Science , qui à travers la confurion 
d’une foule de pronoftics amenés dans 
le coup de carres/indique à l’Opérateur 
denen prendre que la fubftance, & 
d’en faire un difeours fuivi , pris ,des 
pronoftics vifibles , & fans y ajouter 
tien de fa tête , foit par efprit de parti, 
ou Toit pour jouer du grand homme. 
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Ee troîlieme principe de là (àgefle 
fe rapporte à la grande morale , à la- 
vraie & merveilleufe politique, & au» 
îoix civiles , enfin àl’ordre fimpleS: fil- 
blimc qui doit fubfifter chez tous les 
membres de la.Soeictépoür le bénéfice 
de Ton ctwps. 

Si ee peu de dîfcourscft bien ap¬ 
précié & étendu, on concevra que 
la Cartonomai2cie cp\ cft une des bran- 
ches de la haute divination , devient 
elle-même une Science qui fiirpaflera 
tellement celles qu’on nomme ainfi , 
qu’elle fera plus élevée quellespuis¬ 
que le Cartonomancien eft' obligé 
d’employer les fens, l’entendement ou¬ 
ïe cenlé fixicmefens, & la vertu mo¬ 
rale. 

Si celui qiii fe dontie pour Gartono- 
manctenouWie de fc conformer, au fen- 
riment de ces trois principes, c’eft un 
fourbe, un charlatan,.un homme per¬ 
nicieux, & contre qui la Société a droit 
defévir.u®. Ne pofie dant qu’un princi*- 
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pc qui fe rapporte aux fens, il ne doit 
appuyer que fur ce qui flatte les fens. 
a’. Ne poflcdarît que le premier & le 
fécond principe, fans le troifieme, 
quoique déjà un peu fçavant y il s é- 
chappc à droite & à gauche, comme 
les hommes d’ciprit fans érudition i au 
Heu qu’en pofTédant le leic. &; 
jg j cme. principe, on fenc qu’il a 
pour lui les fens, l’intelligence, Sc qu’il 
tend perpétuellement au bien & a la 
vertu. 

Moi, EttdlU , ai traduit , apres 
trente ans d’études, le Livre de TAor, & 
jVi porté , n’étant pas un grand hom¬ 
me , purement tous mes plus grands 
foins , fur l’efprit de ce précieux Livre 
dont i’ai tiré les, principes généraux 
des lieux forts 8c fecrets , od les fubti- 
mes& favants ZoroaJIres ks ayoknt 
cachés & fccllés. 

J’ai donc , dans la plus pure vérité 
donné les principes généraux de la 
Cartonoraancie V ainfi déclarez - vous 
F iv 
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©avertement comte tous ceux qui 
inventeront une manière de tirer les 
cartes qui ne fera pas fuivant les prin¬ 
cipes généraux des premiers -EgyP” 
tiens. 

Ayez toujours en vue h bien gene~ 
ral dt lafociéüt U bonheur de votre 
Confultant, & votre repos. 

Travaillez gratuitement, ou pour 
de l’argent ; mais jamais fut l’elpérance 
d’être un jour payé. 

Prenez l’intérêt de ceux que l’ott 
foule; pacifiez & foyez tolérant, mais 
non foible. 

Ne faites Jamais injuftement acroire 
que vous opérez par infpiration ni par 
fortilége, mais purement par fcicnce 
apprife eà raifort de vos études & de 
votre intelligence. 

Etendez les fignîfications qu’ont les 
cartes, mais ne changez ni 11‘altérei 
jamais leur efprit. 

Le Ciel vous préferve de vous fervir 
de la Cartonomancie pour révéler les 
fecrets, ou féduire ceux pour qui vos 
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opérations auroienc lieu ; je vous jure 
que vous en feriez puni. Etteilla. 

U. B, Nous avons cru devoir inférer 
à la fin du quatrième Cahier ^fept prl-, 
ceptes encore plus généraux. 


A l’A U T E U R. 

Je lis vos ouvrages à mefiire qu’ils 
paroiffcnc, & je vous avoue , M. qu’ils 
me forcent de croire avec modification 
à beaucoup de choies y que je ne regat- 
dois avant qu’avec dédain. 

RépoKSE DE l’Auteur. 

Les modifications que vous admet¬ 
tez, M. peuvent être un piège; défiez- 
vous-en , & ne croyez , je vous y en¬ 
gage , aux hautes Sciences, que lorf- 
que vous pourrez opérer quelque phé¬ 
nomène , fappofe en divination. 




A t’A uT-EU R..- 


Je pofledc, M. àfTez paflablementlés ■ 
premières branches des Mathématiques, 

& même là Phyfique ,. au-deflîis du 
vulgaire , & c’éfl: ce qui m’attire , au 
moins le: crois-je, vers les hautes - 
Sciences. 

■ En raifonnant avec vous un peu > 
univerfellèrnent & fans aucun amour- 
propre , perfuadé que vous êtes moins ; 
fort que moi dans les Sciences vulgai¬ 
res , puis-je' efpérer, en ayant toujours : 
égard à votre tems i.que vous me tra¬ 
cerez quelque route d’étude î Voilà ce 
que. je conçois. . . - . . . » 

R ij? O N5 E D E l’A ü T E U R. 

M. en vous dilânt beaucoup, vous^^ 
fèrezvicconné d’apprendre de moi ce 
que vousi.aurozrplus qu’entrevu; mais •. 
^ISl, vous dirai-jépourquoi cher*- 
cBiea&vous ,loin\=.lâï* véritc'. qut vouss 
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parloit 5 Enfin ee peu que je vous dirâî ' 
étant pour vous le nœud gordien , je 
vous aurai plus dit que peut-être fêul 
vous ne trouveriez. 

Venez , & puiffions-noüs être tour- 
à-tour maître & difdple l notre fa- 
tisfaétioa fera plus parfaite. 


A- l’A ut e-u r. 

l^ôn cHer j vous avez fait' 

une excellente difciple de ma première 
fémme-de-chambre : je ne regrette 
point l’argent* que vous m’avez de¬ 
mandé pour l’inftruite j elle nous a 
tous récréés au point qu’en ma préfen- 
ce , on a voulu me la fouffraire , en- 
lui augmentant de beaucoup fes ap^-; 
pointements. 

Enfin, fl vous avez' dés Carrono- 
manciennes à placer , annoncez-lcs 
dans les Journaux ; en autiez-vouS' 
cent, pas une ne demeurera trois jours; 
faiis’ place. 
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Raillerie à part, elle a dit des cîia- 
(es étonnantes, & a reçu encore plus 
de prefens ; mais ce qu’il y a de par¬ 
ticulier , c’eft qu’elle s’eft liée d’une 
amitié fans exemple avec la belle 
DuchclTe, qui m’a priée de la lui cé¬ 
der de bonne grâce pour en faire (à 
dame de compagnie : je fuis bonne, 
je me lailferai aller, & U faudra que 
vous m’en fournilTieï une autre. 

Adieu j penfez à moi, & foyez 
toujours incérelTé au bonheur de ma 
vie. 

A L'A U T E un. 

M. ayant lû dans vos ouvrages 
l’ordre qu’il falloir tenir dans les fcien- 
ces que vous appeliez vulgaires , ou 
communes à tous les hommes, pout 
arriver à la cabale , quoiqu’âgé de 
plus de trente ans , j’ai repris une par¬ 
tie des fciences que j’avois machinale¬ 
ment étudiées dans ma jeunelTe , & * 
celles-ci j’y en ajoute d’autres , fous la 
difeipline de plufieurs Maîtres vraiment 



( ï3î) 

habiles , quoique peu d^accoïd avec 
vos fentiments, les leurs étant qu« 
toutes les prétendues hautes Sciences 
font le fruit d’un cerveau brûlé ^ par 
les études, ou meme les rcliiltats d une 
parfaite ignotance. ^ ^ ^ 

Quelques années d’études, joint * 
beaucoup de" goût & un efprit docîîc ^ 
pourront me donner quelques juftes 
notions de ce que j’ignore , ne m’étant 
jamais adonné qu’à la chalTe, enfin à 
tous les délices d’un cerveau bouil¬ 
lant de jeunclTe & de tempérament. 

Ne croyez pas , M. que je com¬ 
mence mes études d’aujourd’hui -, il 
y a dix-hutt mois que je travaille com^ 
me un forçat} toutes les Sciences & 
tous les AtK fe font emparés de ma 
inaifon qui n’eû pas petite. 

Je phyfîque, je cbymilè , je raa- 
tbématife, & que fais-je ce que je ne 
fais pas depuis que j’ai décide que vous 
ièriez un jour mon Maître î 

La folie, difenc ceux que je paye 
pour m’apprendre ce qu’ils favent y 


. ■ .V. 

eff une dés moins méchantes peffibréf ' 
nies parents même, vrais amateurs des- 
fôences & des arts, vont , je crois, à- 
là quête pour me fournir des Maîtres,. 
^ pour m’acheter les meilleurs inflru- 
ments. 

Ma femme, belle &fpiritticlle ,flate 
mon nouveau goût ; mais je me: 
doute du'pourquoi; c’efl, vous l’avoue- 
rai-je, parce qu’elle apperçoit dans 
vos ouvrages que vous n’êres pas Mu- 
fùlman , fur - tour lorfque vous di¬ 
tes quelque part, une femme fufHt. 

Vous ne favez peut-être pas ce qu’il- 
me manque, Sece qu’on ne peut trou^ 
ver à. vingt lieues à la ronde dju Châ¬ 
teau ? Un Profeffèur d’Aflronomie. 

Eh bien ! ai-je dit à mon valet-de- 
chambre:,-amenes-en un d’Aftrologie, 
^ 3 ’eft encore pire, M. m’a-r-^il répon¬ 
du ne connoît pas ces hommes-làj 
Sf iâns:un lâint Homme , je ne vous 
en’rapporrerois aucune uouvelle & 
l^delTus , il m’a-fait un conte de 
magiciens j de forciers ^^nfin de gçns > 



qtfôn avoir tous brûlés pour Id 

lût des autres i, bref, qu’il n’en rel-- 

toic plus. , 1 t e- 

Or, fi je ne puis' pénétrer dans les- 

toutes Sciences ^ comme vous le dites s 
fans Aftrologie , toutes mes études fc^ 
ront donc perdues. 

Réponse n e l’ A u t e u R. 

M. les fciences ne font jamais ■ 
perdues ; mais foyez tranquille, c cfl: 
moi qui me charge de vous donner 
lé Maîtreid’Àftronomie &■ d’Aflrologie 
qu’il vous faut ; & puifque vous 
thématifei, un mois de leçons affidues - 
vous (era luffilant, ■ 

Ces deux fciences menées prefqu 

la fois j .vous ôteront la fécherefle de' 
ta pemicre i & en attendant , deman¬ 
dez à votre Libraire X'AJlr^logit Nâ 
trndk-Mmon , Profeifeur de Phi-' 
Idfophic: en l’ühiverfitc de Paris'j:. 
1614, dédiée à-Très lilufôe'Prince :: 

Bemben -t Evêque de Metz^ . 

•EÉmce du St, Empire j &c, &c,, avec 


Privilège du Roi. Cet Ouvrage in-8®. 
Complet eft en cinq parties, aoio 
pages. 

Villon , ainlî qu’il le dit lui-même 
dans fa Préface , donna publiquement 
des leçons d’Aftrologie dans TUniver- 
; il prouva & démontra la fôliditc & 
néceffité de cette Icience , & ajou- 
toit qu’elle étoit trop abftraite pour 
«fre perpétuellement fuivie. C’étoitpro- 
noftjqucr qu’on l’abandonneroit. 


A l’ A U T E U R, 

Eft-il vrai, M. comme on me l'a 
témoigné,que vous fabriquez des Mé¬ 
dailles que l’on nomme Talilmans , 
pour avoir du bonheur î Si cela eft , 
ftites-m’en pafler une demi-douzaine;. 

Réponse de i’ Auteur, 
Madc , il y a une forte de croyan¬ 
ce mue par la fcicnce Si formée par 
les preuves palpables ; il y en a de 
même une autre qui ne lui cede guères, 
encore quelle ne foie proprement que 
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Je réfuhat de l’ignorance-, on nomme 
eelle-ci crédulité aveugle à tout ce 
qu’on entend dire. r j *• 

Ceux qui ne font pas profonds $ i- 
maginent que je peux , pow huit à 
dix louis, vendre à mon grc le bon¬ 
heur 5 & de cette conféquence, ils 
vont jufqu’à m’avouer la puiflance de 
faire le malheur des autres. 

Je ne puis pas , dans une 

fimple lettre m’étendre fur le com¬ 
ment & le pourquoi les Talifmans in¬ 
fluent pour quelque chofe fur la vie 
des hommes, vous priant dacheter 
mes foiblcs ouvrages oÙ j’en parle ; je 
dirai fimplement qu’encotc 
paffe les fens, que les cfTets des Talif- 
înansfoteent les fens à garderie idence; 
ou s’ils parlent, d’avouer qu’il eftmille 
objets dont ils perdent bientôt la trace 

lorfqu’ils veulent pénétrer plus haut que 

ce qui eft fous leur domination. 

Pour qu’un Talifman, & non une 
demi-dou 7 M»e porte bonheur, c’eft- 
à-dire pour qu’il conduife & ptevicn.- 
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ne celui pour qui il cft établi, il four 
que les fouhaits du requérant foient 
dans Iklphere St que ces Ibuhaics foient 
légitimés , enfin qu’ils n’ayent rien con¬ 
tre la Science & la Sagelfe. 

Figurez-vous, Mme qu’un Talif- 
nian eft un Creux, qui reçoit pures 
lés influences des aflres, comme le 
creux reçoit la cire que le Figurife' 
en retire dans un état de lucre ; que 
ces influences fe reportenrfur celui pour 
qui efi fait le Talifhian. 

Figurez-vous à préfènt que ces in¬ 
fluences talifmajiiqucs ont une odeur 
agréable qui portée par l’Homme au Taj* 
lifiman , fe fait fentir de tous ceux fur 
qui Tes defleins font jettés; figurez^, 
vous de même que cette odèur infini¬ 
ment puiflànte renvoyé naturellement 
le venin qui veutaprocher lepoflefleur 
du Talifman fur ceux qui leluî lancent,. 
Demandez des chofès railbnnables 
Icgitimcs, & donnez-moi les quatre 
colonnes néceflaircs pour travailler ( i ) 
?jé/pere_que le s effets vous convain- 
Cv ) Voyez, page (4 ) »«. 3®,-3e 40,. 



eront , malgré que je ne puiffc vous dé*: 
montrer la véritable caufe. 


R É P' O N S E D E I-’A O'T E U R»- 

M. les vérités de la Science ne 
font pas introuvables v lifo^ mes foi- 
bles ouvrages comme s’ils croient d’un^ 
Afiatiqne, & demeurez mon ami fans 
trouble. 


A l‘A ü T E U R. 

Si c’eft pour vous, M, une làtisfac- 
lion d’ubattrcle rcfte de la démonogra- 
pbie & le fanatifrae des Extatiques, 
lorfqu’il eft qucfiion des Hautes Scien¬ 
ces , dues à la parfaite connoiflaiice 
de lâ nature, jouiflez pleinement de 
vos labeurs, car vous êtes teellemenc 
chanté par les favants qui vous lifento^ 

A l’Auteur. 

Par votre Auto , M. j’ai perdu une 
femme d’argea* alTez forte , dont jç. 
vous.rends abfolumcnt refponfable. • 
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Réponse. 

le vous prorefle , M. que vous 
avez au moins mal lu , fi vous avez 
bien opéré. 


A t’A U T E U R, 

Eft-il vrai , M, que pour faire des 
progrès dans les hautes Sciences, il ne 
faut avoir aucun embarras de femme, 
d'eufans, ni de la vie civile î 

Réponse. 

Votre lettre, M. m’annonce que 
vous fréquentez quelques ignorants: 
c’efl dans la compagnie de ma Xanrippe, 
dans les embarras du ménage, parn^i 
mes enfrns, dans les douleurs du com¬ 
merce , & dans difïercntes autres 
mortifications que j’ai efluyées , que 
j’ai conçu les hautes Sciences. 

M B, que ce ne fiîi pas pour être 
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s^donné k notre Philofbphie, le regnfi 
de la Démonomaiiie ayant fait place à 
celui de la Grife , parce quUl faut 
jufqu’au régné univcrfcl que l’ignoran¬ 
ce (è tranfmue fous pluûeurs formes : 
ce regne-cî, à l’égard de cette Mém 
gete ,eft la jaloufie de refprit con¬ 
tre la fcicnce. Les Docteurs modernes , 
en Ibnr la preuve. 


Réponse de e’Auteur.. 

Oui, , je prends un louis ou 

quarante-huit livres, au choix des per- 
fonnes; mais d’après je fuis votre devin 
pour un an, lins qu’il vous en coûte 
rien, que quelques préfens, fi je vous 
ai dirigé jufte à des reuflites légitimes, 
ou forti de vos chagrins & c’eften 
tout ce que votre caifon de mon art 
peuvent apprécier. 
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A X* A ü T E U R. 

■M. Etuîlla , le fond des hautes 
Sciences ne pocceroit-il pas unique- 
ment a mieux agir & opérer qu’un au¬ 
tre dans les Iciences Morales ,& Pô- 
•iitiques? 

R È 4> O M s E D * l’ A SU T ï U R, 

M, elles y conduiftftt atillî natu- 
vrellcment par goût que par confeils ; 
mais croyez que par elles on opéré des 
effets merveilleux. 


A x’ A U T E U R. 

Tous vos ouvrages ont, M. en vue 
Ae porter les horon es à étudier des 
Icicnces dont on a aujourd’hui la /^lus 
grande certitudt qu’elles font chimé¬ 
riques. 

Reïonse de x’Auteur. 

Pourriez-vous , M. m’indiquer oà 
je trouverai la preuve confiante de 
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icette prétendue certitude î Je fsAs que 
vous m’oÔcitez des volurnes ; mais je 
.répondrai à tous les fentiments des 
Auteurs ; j’ai jufqu’à certain degré d.e 
/cience l’art de deviner , & il n’en 
coûte que U. 4 livres pour en avoir la 
^preuve, & par conféquent fe mettre 
.comme .moi au-deflus de toutes réfuta¬ 
tions ftupides oû intcreirées. 

Dieu permet qu’il lôic des devins , 
a bien dit Vaguefe : Oui, & fi vous 
-voulez m’en croire , vous admettrez 
que ce fentiment irréfutable eft puifé 
dans la fcience & dans la fageflè. 


A t’ A U T E U R. 

M. en lifant à fond votre ouvrage , 
Je crois découvrir que vous n’êtes pas 
plus^vin que moi ; que votre Méde~ 
âne univerfelU ainfi que la trafmuta-- 
(ion des métaux , font de charmantes 
rêveries ; que vos Génies ne font rien 
autre que le Génie ou l’intelligence 
propre d’un chacun ; que vous vous 
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Etes formé une morale qui , quoique 
(âge f n’eft pas tout à-fait dans ta for¬ 
me reçue » enfin que votre ouvrage, 
dis-je . eft un cl'jet de critique, & 
un defir gro£ •modo , que les hommes 
Ibïcnt judet» ; fuis-;- hou devin 2 

RÉPo^si DE L*Auteur. 

M. Groffomodo , vous avez trop 
Ibien trouvé la première vérité pour ne 
pas rencontrer la fécondé : les hautes 
Sciences font véritables, & je vous le 
figne, BtttiUa, 


A I A y T E U R. 

M. je ne fuis pas un grand lefteur, 
néanmoins j’aime à beaucoup lavoir. 

J’ai lu , s’il m’cn reflbuvient, il y a 
cnvîrcn deux ans, dans le Journal de 
Parif une lettre contre la Baguette divi- 
aateùe, fignee, je crois, d» L .& 


contre 
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coîicrfi un M. qu’on noxnmok Bü- 
fon. 

Tout novijjim'i , il y a quelques 
ropis,d.anskniême Journsl, j ai lu que 
le Gouvernement a charge lefiçur BU- 
ion de découvrir les mines » qu il les 
découvre c&«iâivement j mais on ne 
parle plus de Baguette. 

Vous, M. qui sûrement ne perdez 
rien de tout ce qui peut autoril'er les 
^dencesque vous fuivez , (i) pourriez- 
vous me dire ce qu’auroient, je crois, 
éü ne pas omettre Mrs. les Journaiil- 
!tes , c’eft à-dire fi M. Bléton , pour 
la découverte des mines , - fie iert de 
îa Baguette Divinatoire î 


( ï ) Pour autre Phénomène /infiniment 
plu5 rare, plus utile , & auflî naturel , on 
voudra bien avoir préfent,quc M. Bodneàut 
Aîarin , . né François , annonce depuis 

i8 à lO ans les Vaifleaux & les Terres juP 
qu’à deux cents cinquante lieues de difian- 
ce. Ce f^it heurte nos éfprits , mais il parok 
rei^., d’après les diflFérentes expériences & 
les preuves multipliées qu’il en a données. 


G 
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Réponse de l’Auteur. 

M. je ne fuis pas ■ au courant de 
ces deux feuilles du Journal , & vous 
m’obligetiez fingulierement de rappel- 
lér à votre mémoire à peu près les 
mois où vous lûtes ces deux Lettres : 
cuant à ce que je puis vous dire de la 
Baguetre , que les peuples les plus re¬ 
culés connoiÛbieni , & UQn:moîent, 
pour plus de rations que nous n’en dii- 
rons aujourd’hui, Bagufcte Divine , 
je vais vous citer un tratc frappant , 
que je n’ai jamais eu oçcafion de re¬ 
commencer. 

Eu 1760 > failânt jplufieurs.expé¬ 
riences avec des baguettes de cou¬ 
drier , coupées de difterences fortes, 
vous faurez que près d’une fenêtre ( à 
jjp jeme. )tcnantdar.$ mes deux mains 
une bagucue fourchue avec laquelle je 
nie rendois compte de fes variations, 
dans le mement .d’ùn orage , que le 
tonnerre tomba à environ cent pas de 
moi» 
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Tavoue que j’en eus une vive iou- 
îeur, ce qui me fit lever les mains dans 
la pofition où je les tenois , & por¬ 
ta le maître-bout de cette baguette 
diredement fur mon front , & le* 
deux fourchons vers le tonnerre, (alors 
au-deffous de moi) qui fila, remonta 
$c difparut à mes yeux qui ne l’avoienc 
aucunement perdu de vue depuis fà 
chute inattendue & précipitée, PalTon* 
à l’eflèt, qui ne m’a pas été rendu à l’é- 
ledricité y comme Je l’avois moyenne¬ 
ment cru. 

A peine les fourchons furent-ils 
levés vers le pafTage du tonnerre , l’au¬ 
tre bout le trouvant toucher alhz fer¬ 
mement mon front, que je fends dans 
ma tête & le long de mes nerfs , juf- 
ques fous la plante de mes pieds , une 
comprelîîon comme lorfqué la main 
cft pofée dans du plâtre qui fe prend. , 
Je ne dois attribuer qii’à une ex¬ 
trême curiofité , vû la fouleur que j’e- 
prouvois., de n avoir pas dérange mes 
mains de leur pofition ; ainfi regar-? 

G ij 
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4 ant le tonnerre s'en aller, je fentis 
aux mêmes parties de mon corps, la 
(ênlation que produit le plâtre loriqu en 
lê féchant, la tiature fans doute agit 
pour fe réparer de fon ennemi -, & en¬ 
fin ces deux contraftes éprouvés, il ne 
refta plus que l*idée des quatre fenfa- 
tions morales & pliyfiques que j’avois 
reflenties ; c’eft-à-dire, la fouleur, la 
curiofité, l’oppréffion & la des-opprel^ 
fion* 


4 £ 4 UT su R. 

M, il y a plus de dix ans que j’étudie 
les Hautes Sciences , ^ peut-être , 
comme plufieurs autres, ferois.je en état 
d’en écrire d’une maniéré féduifànte , 
encore que Je ne fois pas plus inftruit 
üjr la vérité que le premier jour : (i 
j’en excepte que je fuis plus porté au¬ 
jourd’hui qu’auircfpis à croire à leur 
cxiftence. 

Vous mç paroifleit , M. tant de 
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!,an,ie fai en condamnant les 
bes U paroitTanc décefter Icâ fourbe* 
ries, qu‘tl eft impoffiblc que vous 
n’ayêzpas de la candeur. Donnez-moi , 
je vous prie, quelques conieils. , 

RàpoNSB O E VAuteur. 

M.ce n’efl pas en qualité de grand 
homme que je vais vous confeiHer, 
mais en celle d'homme qui a reconnu 
comment il falloir chercher. 

Dieu , l’Homme & ha Nature font 
h bafc de toute Philofophie : tuppo- 
fez-vous donc dans le centre de la 
Nature , & la Nature dans le centre 
' du Créaceur. 

A préfent décrivez autour de vous un 
cercle , mais fi étroit qu’il ne fott pas 
pofTible à nul autre que vous d y etre 
contenu. Tirez enfuice une ^ligne per¬ 
pendiculaire , comme qui dtroit un 
axe direft qui touche des deux extrémi¬ 
tés le ciel dont un des côtes de 1 axe 


Si vous allez cherchant la Science 
«Heurs que dans le cercle & le long 
de cetre ligne ,11 vous fera impoGible 
de découvrir aucune vérité Philofophi- 
que égard aux hautes Sciences ; & c’eft 
lâns douce ce que vous avez omis dans 
vos recherches, elpérant, j’en fuis per- 
luadc,que c’étoitçà &là dans la Natu¬ 
re qu il falloit chercher, ne lâchant pat 
que cetre manière n’appartient qu’aux 
feiences vulgaires , qu’il faut pofleder 
le plus parfaitement qu’il eft poflîble 
avant de vouloir palTer à des feiences 
qui leur font liipérieures. 

C’eft en fe connoiflânt bien qu’on 
apprend à connoître la Nature & à 
ctre exaucé de Ion divin Auteur. 

Dieu eft la lumière du grand monde 
donc le mouvement de celle-ci eft la 
vie ; &c l’ame eft la lumière du petit 
monde , dont la vie font les aélions 
lïiorales & phylîques. 


J l' J V r EV R. 

M. je vous crois un galant homme*, 
répondez-moi, je vous en prie , dans 
Va vérité à cette leule queftion. • 

Je crois très-fermement qix’il eftdes 
hommes qui poffedent la Médecine 
univerfelle; mais eft-il vrai que cette 
Médecine puitTc faire vivre plulieurs 
fieclesî - 

Ri P ON SE OE l’Auteur. 

M. la Médecine faite & parfaite , 
a trois degrés de puifTance; lune tient 
la vie dans une même affiette en nour- 
riflantle fel, le foufre & le mercure 
qui font en noius , dans les quatre qua- 
lioés qmkur lopt propres, chaud, froid, 
fec Si humide. 

Gette Médecine eft purement nom¬ 
mée liaifon intime, ou Dragon verd , 
parce qu’en tenant unis entr eux les 
. trois principes, elle chalTe tout^ l’im¬ 
pur ou rhétérogenite de l’ho^ogénité. 



Cette Mcdecine allonge les Joiîry ^ 
mais plus en conlèrvant le tempéra¬ 
ment qu en le renouvelknt. 

La Iccondc Médecine eft plus par¬ 
faite, en ce qu’elle donne auffi desans^ 
& c eft celle-la que les Philofôpbes pro¬ 
diguent a certains hommes qui dans 
des occalîons leur ont été utiles, non en 
argent, dont ils n’ont pas beloin, 
mais en aftè{5luolués ou petits lêrvices 
ou fervices importans à leur repos. 

Pour la troifîeme Médecine qu'on 
appelle Elixir des Sages , Je vous &Ç~ 
fute que lés PlVilofophes demandent à 
Dieu la permiflîon de n’en plus pren¬ 
dre , lorfqu’ils ont humainement con- 
îiu les beautés des ouvrages divins 
répandus dans notre univers. 

La fin de la vie, après l’ùfâge de 
l’une de ces trois Médecines, Ce dilîipe 
comme une légère humidité mile fur 
un marbre au rayon tempéré du fo- 
Icil. 


( »îî î 


Lettre du meme. 

Pourquoi, M. les Philolôphes ne 
font-ils pas publiquement des cure* 
merveitieufés ? 

jRépaifse Dt L'Avizum^ 

M. ils en font perpétuellement, tous 
les jours : en voici un trait. 

Je fus atteint en 17S l , d'une co¬ 
lique afîf eufe qui dura une heure. 

En 1781 , une autre colique me 
prit & me dura 7 heures entre la mort 
& la vie. 

En 1785, autre colique environ 57 
heures. Quelques jours après je crus 
foupçonnsr que ma maladie provenoit 
de gravelîe ou de pierres dans les reins; 
j’eus recours à un ancien manurcrit,& je 
développai dans la métaphore le moyen 
de faire un anneau d'or Talifinanique 
dont le plus grand myllcre croie d’avoir 
de l’or a 11 i, de le frapper d’un poin¬ 
çon à telle heure'& fous le paflâge d’une 
Q'I 
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planète» en tel degré de tel %ne. Sc ea- 
iuite de le percer au petit doigt gauche. 

Ayant vâ des. chofes plus étonnantes, 
je mis la main à l’œuvre , & fans fu- 
perftition , mais fcience naturelle , je 
vins à bout de le bien fabriquer , paif 
que le fur-lendemain je rendis fable 
& petites pierres que j’ai gardées. Ce 
qui devoir me procurer la faute , fut 
prêt à m’arracher la vie. 

En voulant rendre fable & pierres, 
les conduits fe bouchèrent, j'eus fup- 
prelïîon d’urine , inflammation par* 
tout, & je fus dans la pofition la plus 
cruelle pendant i i heures entières, & 
me fentant en aller dans la rage des 
douleurs. 

Je pris de l’Elixir d’un véritable 
ami, M. C. Médecin ordinaire du Roi, 
qui vint à ma première demande; cela 
me remit, ranimâmes forces, & joint 
à un accablement, me fit repofer deux 
ou trois heures. 

Depuis cette terrible crife arrivée 
dans le mois de Marsj.ifqu’au 1 1 Juilkr 
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1784, malgré , je crois, tout art nu- 
main & médecine vulgaire , je n’eus 
plus qu’une feule colique avec laquelle 
je veillois , travaillois, buvois, man- 
geois & dormois : enfin ce qu il y a 
de furprenanc, c’eft que précédemment 
au 1 1, pendant environ i j mois, j’eus, 
par fécondés, 7 mois & demi de repos, 

& pareil terme de fouffrance : fi j’eulTe 
fçu ce qile je fais aujourd'hui, mon Ta- 
lifman auroit eu fon pl.in elîèt. 

Le 12 Juillet 17S4 , j’eus le bon- 
,heur de.déjëùner avec une croûte de 
pain & deux petits verres de vin blanc , 
chez un Philofophe , & un fécond fans 
doute qui faccompagnoit , puifqufe ce¬ 
lui-ci fourioit de m’entendre me plain¬ 
dre c’eft; une vérité , que depuis ce 
tems ji ne m’en fuis plus reftenti, 

• Je dois pourtant vous dire qu’en- 
viron deux mois avant, j’avois fait un 
rcmede , trop fais pour vous l’écrite , 
& qu’il m’ôia les coliques fur le 
champ mais elles revinrent huit jouts 
après avec la meme ténuité. 




Lettre eu même. 

M. quel remede fîtes-vous î je 
vous prie .de me le dire. 

RÉPONSE DE L'AüTBUR. 

J’y eonfens, M. parce qu’il peue 
être réfléchi. 

Je pris de l’eau de riviereen lave¬ 
ment ,& lé rendis. ■ ~ 

Je pris ut) demi- fcptier dç lait cbau<^ 
& le refle d'eau idein. ' 

Je paÆii celui-ci au travers d’uB 
torchon fale & y ajoutai l’eau qu'il fat- 
îut, idem^ 

Meme rcpcthîon , & mon mal fiit 
Oté comme miraculeulèmcnt» 

Dans ma fatisfaâion, j'e m’habilfe 
& cours chez au moins dix amis qui 
prenoïent toute la parc pofiîble à une 
fottfîrancefi opiniâtre & qui m’ôcoia: 
fouvent la volonté de répondre à leurs 
qaeüi.oit% 
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Tous ces amis viveur encore, Sc 
feront zélés , j’sn fuis perfuade , a af¬ 
firmer comme Us nUont vû & partie 
d’eux tenu dans leurs bras, toujours prêt 
à appeller du fecours, me voyant plus 
d.es trois quarts hors de ce monde 5. 
& enfin que le z 1 de Juillet, ainfi juf^ 
qu’au î O, à fur & mefiire que je les al 
vus, que je leur ai témoigné que le 12. 
fufdit j’avois été guéri radicalement 
en déjeunant avec M. de St. GcTmain p 
le vrai aiepte, & non le Chyrnifte qui 
peut bien être mort, mais no-n celui; 
qui vit & cft de préfent en Amérique. 

N. B. M. que ma guétifon, toute 
radicale qu’elle a été , ne peut pas em¬ 
pêcher la maladie de revenir, fi je con¬ 
tinue d’être habituellement affis ig. 
heures fur 24 ,c’efl; le fage avis de 
mon premier Médecin en un mot la 
raifon & k fentence que m’a prononcée 
M. le Comte de St. Germain , ou le 
lage Auteur de Philaltiku ^ 
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A L' J V T E V R. 

Mon cher Etteilla , je me fuis 
trouvé hier chez M^ne. dcM. ... qui 
me paroîr,contre vos principes, don¬ 
ner dans une grande bévue. 

Une femme qu’on lui a fait connoî- 
tre , lui a promis que Ton mari ne rar- 
deroie pas à revenir encore plus fidèle 
qu’il n’a jamais été ; & cela pour peu 
d’argent qui lui en coiueroîc en voya¬ 
ge au Calvaire, cierges, neuvaines & 
MelTes. 

Le marché a été conclu; la femme eft, 
dit-on,parde pour le pèlerinage,& Mme. 
de M.... a une Kirielle de patenôtes 
à pafièr en revue cette nuit, &, eft-ib 
dit, à deux genoux , & autant de fois 
la terre à baifer. 

Réponse de l’Auteur. 

J\/îme. m’afflige plus que 

d’entendre le récit de pareilles hiftoires, 
puifqu’elles font infiniment plus à ap-. 



prchenicr que coas les (opiiirmes de 
nos Savans ancagoniftes , qui la plû- ' 
parc dans un âge mûr , conçoivent 
qu’il peut être des moyens 'tout na¬ 
turels de ramener un époux à là chafte 
compagne. 

Je fuis bien éloigné de condamnée 
les prières & tout ce qui porte bonheur 
en ce monde ayant rapport a la Reli- 
' gion;mais ce font toujours les Miniftres 
de J. C. qui ont pris ces objets fur eux, 

& non une feimne , qui fûremenc n a 
en vue que de tromper la crédulité de 

de M.. / .. 

Que certaines perfonnes font donc 
encore idiotes dans ce fiecle non-feu¬ 
lement éclairé par la feience , mais par 
l’aftuce & la finelTc des ignorants ! 

. Il faudroic, Sc le remede feroit plus 
certain , que de M... formât fon 

caraélere à celui de fon Epoux & qu elle 
fçût mettre à profit le dégoût qui lui 
fur viendra po ur la vile créature don c il cft 
entiché; dégoût qui fans douce ne tar¬ 
dera pas à arriver par celui niême du 
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vice qui détruit fa faute & diRunue 
ik fortune : !e fiecle de débauche eÆ 
pourtant paflej mais en fait de fcicnce 
il relie tçujours des ignorants que !e 
tems même ne peut ramener à la vé¬ 
rité. 


A l’A u t e tr r. 

Mon bon ami Etteilla^ Je ne fçais pas 
fl vous vous occupez de moi 5 mais 
mon efprit Ce porte toujours fur vous : 
cette nuit même j’ai fait un rêve , &c 
non un fonge , puifque je dormois ; il 
eft un peu long , mais vous le lirez à 
votre loifir, & votre interprétation 
me lêrvira de guide. 

j’allois à notre Terre avec Maman 
pour y trouver Papa ; mais U me pa- 
roifloit fingulier de n’avoir nr poflÜlon 
pour mener notre chaife ni aucun do- 
meftique ; & à cela Maman me faifoit 
/îgne ,f n riant qu’elle tenoit ù bien les 
rênes que les deux chevaux ne btua- 
cboicuc feuleincac pas. 
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Nous découvrîmes an étang <iaî 
cflfèâivement eft fur îe paflàge jtnais 
il étott tari & purement humide : au 
milieu croit un chêne alTez beau, & 
deffous un voyageur de. pied , modi¬ 
quement vêtu, qui dornioit. 

Craignant qu’il ne lui arrivât du 
mal, jê’l’appeViai -, il fe réveilla , nous 
falua , &. fe mit en chemin en prenant 
un fentier que Je ne connoilTois pas, 

Sc qui n’aboutiflbit aucunement à notre 

route. 

Nous entrâmes alors dans une forêt, 
& nous tombâmes d’accerd avec Ma¬ 
man que nous nous étions égarés*, 
mais notre’ frayeur redoubla lorfque 
nous apper^Limes un homme que nous 
décidâmes, fans (avoir pourquoi, uu 
anthropophage. 

Il vint à nous & dit : je mangerai 
cette jeunelTe , qui j fi je ne ma 
trompe, a tout au plus .i 6 ans. La 
peur que j’eus me fit penfer à vous $ 
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mon cher Etteilla , lorfque vous parû¬ 
tes , & Payant frappé d’une petite 
eanne , il dilf^^arut, & vous en même 
tems. 

Je ne revois plus. 


Réponsî ït Interprétation. 

parfaitement bien conicillce , 
puilque vous allez joindre un Pere , 
vous la ferez de même pour çhoifir uja 
Epoux. 

Point de domeftiques avec vp.us, 
& quoique cela bien conduite, an¬ 
nonce que cet Epoux vous enjoindra 
de tenir les rênes de la rnaifdn, & qu’il 
ne voudra jamais entendre de propos 
relativement à vous. 

Votre Epoux parviendra en Chef 
dans le Miniflere. 

A peine mariée, vous ceflerez de 
fleurir en devenant enceinte. 
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Votre Epoux , par fon mariage & 
votre groîTefTe , augmentera en grade ; 
mais un changement dérangera fes 
plans. 

Lorlque cela arrivera, & que vous ie 
verrez tomber dans le dégoût, appli¬ 
quez-vous (crieufement a lui redonner 
du feu pour fui vre fes plans, parce qu’ils 
feront jaftes ;-^aiors il adviendra que 
vos avis lui feront naicre une idée 
neuve & qui le conduira à reprendre 
fon équilibre. 

Il y a un terme à tout ; mais eft-il 
poffible qu’il en foit à la vertu î Vous 
n’accomplirez pas le crime ; mais votre 
cœur y aura fiiccombé ; dans ce mo¬ 
ment , Etteillà aura déjà été oublié ; 
mais il en eft de plus vertueux que lui » 
un vous guidera , ne l’oubliez ja¬ 
mais ; il vous dira fon âge 5 } ,Ü pos¬ 
tulera une modique fomme qu’il aura 
trop gagnée ^ il (aura interpréter les 
fonges. 



P efTouvenez-vous da tonîicur de 
Taire un heureux , il le méritera 

Il ne refte plus que deux inyftcrcs 
que je ne peux me permettre de vous 
développer', vous y remarquerez une 
double MM. un vaie dont l’eau fe perd, 
&: une Fée qui confent à fon abaii- 
femenr. 


A l’ A U T E O R. 

M. , favez-vous bien que 

votre état n’tft pas trop avoué , & que 
le droit que vous avez comme pris 
de maintenir que la divination eft une 
fcience , n’efl appuyé que fur la tolé¬ 
rance de la fociété î 
"RÉPONSE DE L'JVTEVR, 

M. je pourrois rendre le réciproque 
à votre mot a\oué , en employant 
quelques termes aufli vuides & pro¬ 
pres à mettre de mon parti plus de la 
moitié de l’auditoire ; mais je nc^ fais 
pas appuyer ma caufe (ûr des Tons 




auffi fédufteurs que paflàgers. 

Tout ce qui ne tend pas à Tordre 
phyfique & moral, eft répréhenfible ; 
la Cartonomancie -n’a abroinment en 
vue que Tordre moral, politique & ci¬ 
vil j donc elle n’eft pas réptéheKiîble, 
Voyons votre mot avoué. 

Ce mot ou ce terme offre ici un Ton 
aigre & qui fait peine, loir que Ton le 
fixe en favant ou en ignorant, puif^ 
qu’il rtAÎne après lui ce reproche amer; 
la fbciété ne vous avoue pas pour Tun 
de lès membre , en ce que vous vous 
attachez à la tromper. 

Ce lèns eft , je crois, celui que vous 
avez envifagé ; mais ce lens tombe, s’ff 
vous eft prouvé que la Càrtonomancie 
n’eft pas répréhenfible, & de cecrs 
conféquence il en naîtra que ce feto t 
une faute de réflexion de la part de la So¬ 
ciété de ne pas avouér la Cartonoman- 
cié , fuppolé qu’elle rie'l’air'pas reçue 
pour un art humain ; ce qui eft'faux. 

La Cartonomaricie eft reçue comme 
tous les Arts j tels ont da goût pour 
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tlle , & d’autres n’en ont point ; & iî 
(eroit criminel à ceux-ci de réeufer le 
goût des premiers, parce qu’ils nepen- 
feroient pas comme les lèconds. 

Je vous le répété , les premiers 
Prêtres,ou Mages Ci vomycmltz, ce 
terme étant plus générique que l’autre, 
croient Prêtres, Devins & Médecins, & 
la Cartonomancie leur étoit familière, 
& non fans railôn , parce qu’outre de 
leur fervir à deviner, elle leur étoit un 
répertoire de (cience morale, politique 
Sc civile: ce que vous ignoriez. 

Vous trouverez ,M. épais dans mes 
ouvrages, tout ce que ne peut contenir 
une lîmple lettre, pour éloigner de 
votre penfée ce terme injurieux avoué, 
que vous employez i ce qui vous fera 
prononcer avec tous les hommes inf- 
ttuits, que cet art retrouvé & remis en 
lumière dans fa pureté , eft encore un 
chef d’ouvre de notre heureux .fiecle,. . 
jufqu’à ce qu’un fiede . d’ignorance 
vienne faire tGUtouhjjer, 


APPERÇy 
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AFFERÇü 

D'UN RIGORISTE 

SUR 

LA CARTONOMANCIE 

ET SUR SON AUTEUR. 

n’ai point voulu parler pour ou 
contre la Cartonomancie , & fur fon 
Auteur, que je n’aye été paflablement 
inûruit fi cét Art , foit qu’il fôt de ee 
fiecle ou de toute antiquité, avoit des 
principes j & l’Auteur, le talent qu’on 
lui prête non-feulèmént dans cette Ca¬ 
pitale , mais , alTûre-t-on , dans toute 
l’Europè. 

La Cartonomancie, c’eft une vérité 
fecile à démontrer , a dés principes, 
quant à ofEir ou reprélèntet le ta¬ 
bleau dés évenemens de la vie ; mais 
û l’ori veut que ces mêmes principes 
H 
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roient aulîl ceux de la divination , je 
foutiens cela impoiïïble , parce 'quuii' 
tableau fait exprès, ou produit au ha-' 
xard, ne peut pas annoncer les eve- 
nemens qui arriveront à la perfonne 
pour qui les Cartes ont été tirées.... 
Ce qui n’ôte pas à l’Auteur le mérite 
des principes delà Cartonomancie,qu’il 
a copiés,traduits , ou imaginés, en 
tant que cet Arc démontre fenfiblc- 
nient de quelle maniéré les événements 
de la vie s’enchaînent, &’c ; mais lui 
ôte abfolamènt la prétention de dire 
que ces mêmes principes foient propres 
à la divination. 

Ces principes, quel qu’en ibit l’Au¬ 
teur, font fi bien raifonnés & fi parfai¬ 
tement ajuftés pour répondre à tout ce 
qui efl; & même pourroit être , qu’il y 
auroit défaut de les connoître , fi on 
les cbnttedifoit, & ignorance d’en 
vouloir compofer d’autres. 

Outre les levons que j’ai prifes de 
l’Auteur , voulant cfiàyer de fon art 
propre, c’efi-à-dire lui ayant donné 
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vingt- quatre livres pour que ^ fuivant 
fa coutume , U fut mon devin pour un 
an, je puis aflurer quil ma etonne, 
non-feulement par ce qu’il m’a dit du 
pafle & du préfent, niais dé ce qui eft 
arrivé à jour marqué deux mois après , 
quoique^bien éloigne de pouvoir erre 
lü ni même prévu. 

. rft-ce Science ? eft-ce Art ! je l’i¬ 
gnore j maisje ne puis pas me figu¬ 
rer que la Cartcncmancie ait unrap-' 
port avec moi en tant que Divina-. 
lion. ■ 

Etteilla eût pu échouer dans fes' 
pronoftics, ce dont il a la modeflie de 
ne pas convei ir-, mais il. a vomu , 
m’a-t’il dit, prenoftiquer jufte, & ib 

a réufli : donc, tout Rigoiifte que je 

fuis , je lui dois la vérité ; & cela d’au- ' 
tant plus qu’il aSrmc qu’il ne connoît 
de divination que dans une Science 
toute fimple & toiite naturelle, met' 
tant ehacun à poitée d’etre. auffi éton¬ 
nant que lui. Mais lailTons, pour uninf- 
tant de coté la divinaticn ,'quejé; 

H ij 
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n’ai jâiT.ais regardée pouvoir erre en 
la puilTauce de l’homme. 

J’ai appris, d’après les ouvrages de 
l’Auteur, à tirer les cartes ; & pour 
me rendre certain que je les favois 
tirer , j’ai voulu être Tun de les dil- 
ciples. 

En fe leçons, à * livres chacune^ je- 
fuis devenu, au dire démon Maure, 
aufli habile que lui ; mais en rcvari- 
chc plus obftiné à ne pas croire la 

divination une Science humaine. 

Prenez , m’a-t’il dit, quelques le¬ 
çons Théoriques ( 1 ) À î 

cune ; ( tout fc vend à Paris ) elles ne 
m’ont pas plus perfuade qu’il étoit des 
Devins, mais elles m’ont cependaiu 
forcé de convenir que cela étou pol- 

Rien de plus épineux que de cher- 


! T V Celles-ci me plaiPent iJifiniment. 
ne £ iainais plus fubtil, que n eft ici 
Elles font manuferites ; je les lis 

S'il™ 
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cher îa vérité , brfque Von ea peut- 
être trop en garde contre le menfonge. 

Malgré toutes les raifons que se- 
force dlpporier 

cuvages, pour démontrer que 
hommes peuvent deviner par une 
Science toute natuielle, i'avoue que 

iedemeureeucot=d.osmon,nctedu- 

litéieccependaut.fausm'avoitia- 
nraisvû ni connu, mai! reulement^u. 
avoir fait palTet les quaite objets ^u il 

demande, il m’a dit ce que )at lait. 

ce que je ùis. «tue que je prétends 

^“'ces quatre objets alTutément ne 

peuvent pouttant pas le lui avoir dit. 

1°. Le jour de ma naiflance-, le 15 

Avril 1745 - , , 

lo Les premières lettres des noms 
que m’ont donnés mon partait, ou ma 
mattaiue i Louis-Iean-Bapofte. L. h 
Baptifie étant un attribut. 

50. Le nombre que j’aime , 17. 

Et Enfin 4°. la couleur pour , la¬ 
quelle j’ai le plus de goût ; le bleu. 

^ H iij 
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Je ne dis pas que ces quatre quef- 
tions ne foient un point d’appui , 
comme il le dit dans fa Phitofoplüe 
des h'iutcs Sciences , ( i liy. t o fols , ) 
qui vient de paroître, 8c dans lequel 
ouvrage il dév"eloppe tous les myfteres 
de fon Art ; ( Ouvrage vrairnent neuf, 
au-delà de la Science ordinaire, &, 
auquel il ne manque que du ftyle ) 
mais il , faut en favoir tirer parti, fi 
toutefois cela fert à quelque choie ; 
cependant il paroît le démontrer d une 
maniéré irréfutable. 

Cet ouvrage écrit littéralement 
fourmille d’opérations naturelles, ma¬ 
giques & cabaliftiques à.la portée de 
tout le monde -, toutes ces opérations 
réufliflent au point, qu’à l’étonnement 
fuccede la queftion de favoir fi à la 
fimple opération il n’y a pas autre cho- 
fe de voilée-, je n’en fais rien, dirai-je; 
mais je ne le crois pas. 

Ces opérations font toutes fimples ; 
les deux premières régies, l’addition & 
la fouftraéfion, & une fimple équation. 
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font les plus difficiles 5 &, néanmoins 
on développe toute la magie des peu¬ 
ples primitifs. 

. Les Génies-, les TaUfmans , laPhi- 
lofophie Hermétique, ( î ’) l’interpréta¬ 
tion des fonges,!a.phyrionomie,la hau¬ 
te, Aftrologie, tout eft développé dans 
cette Clef donnée aux Enfans de tAn 


( . )-Remarquez, dit l'Auteur dam une de 

fes leçons Théoriques , ce fubl.me rapp°rt 
de Me' a Aàam du P 

faut-il dire perpétuelle. . . 

Remarquez l’inllant de la Création, 
Dieu fép\ra les eaux des eaux pour y 
mettre Adam- ^ 

Dieu remit ies eaux fur les eaux , & te» 

fit couler pour y replacer Noé.. 

•Dieu en féparant les eaux des eaux, mit 
le feu Sc l’air dans leur adion ; Sc en ret- 
ftrrant les eaux fur, les eaux , comprima ceç 
déux éléments ; de-là , la fuffocation ... 
Adam eut trpis fils ; Abel; Gain , & Setk. 
Noé eut ' trôis'( fils Sem , Chant & Japheu 
Faifons quelque rapport, - , 

Seth & Sem éleverent la pofterite Reli- 

gieuïèt, onanrapport au,régné qnjma.1.^ ’ 
^'AbeL & Japheù éleverent la pofterite dé¬ 
bile V8c-6ht‘'rappor-t ab régné -végétal. 
Cam &sGkâh. éfeverentlapoftérite^Scien- 

tifique, îc ont rapport au régné minéral. 

'■ H IV 




(« 74 ) 

de la Science & de la fagejfe j ou Phi- 
lofophie des hautes Sciences. 

En lifânt cet ouvrage écrit fans fard 
& fans voile , il me femble voir un 
homme fîar le retour de (es ans, ne 
pas attendre le moment de Ion trépas 
pour faire du bien à (es héritiers. 

Comme Rigorifte , feroit-il dans 
l’ordre de chercher à donner du louche 
à l’Auteur & à (es ouvrages s’il n’y 
en a pas} Dans ce cas y ce fèroit jouer 
du pédant , & vouloir le mal. 

L’Auteur eft un homme fédentaire, 
compofant fes ouvrages & tenant tout 
à la fois une converfation abftraite j 
ayantplutôt les alentours d’un horatne 
civilife que d’un Diogène j jugeant, 
décidant, confeillant jufte, raaniantlc 
cœur humain , le développant avec 
une.perfpicacité au-deffus de l’attente; 
enfin je ne crains point de le dire , né 
pour être heureux & l’étant effeélive- 
ment dans un cercle où mille autres 
fe croiroient accablés d’infortunes. 

Ce n’eft pourtant pas un bonheur 
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réel que d’êtie le confident intime des 
chagrins des autres : ou il faut être in- 
fènfible , ou être certain que l’on con- 
feille jufte, pour tes faire cefier. 

Si Etteilla fait entendre ce qu’il 
conçoit à l’aide de fon crayon , de Ton 
compas, de,fa régie, enfin de quelques 
figures Géométriques, en revanche fa 
plume ne le fèrt pas fi à propos ; point 
d’ordre, point de patience pour expri¬ 
mer Tes penfées , point de Gram¬ 
maire, il ne met pas même quatre mots 
d’orthographe. 

Il loue beaucoup, toutes (es chofes, 
& aflfèfte de ne pas vouloir s’y alTujet- 
tir; ou peut-être en le voulant ,ne le 
peut-il pas ; l’amour-propre ne refpeélc 
aucun homme. 

Ce dernier fentiment paroît plus 
probable : d’abord, lorfqu’il trace un 
mot comme on le prononce ; lorfqüe 
furchargé de (à mariere , il enjambe la 
proie & fes rimes, comme on le peut 
faire dans certaine vetfificationilorfque 
ne trouvant pas les mots propres, U 
Ht 
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en forge que lui feul entend , & enfin 
à Ton avantage , lor fqu’il s’écoute , il 
eft moins incorreét, & vamêmejuf- 
qu’à’i'e faire remarquer. 

Son Eiteilld onia maniéré de tirer 
les Cartes Françoifes , troifieme édi¬ 
tion, 3 livres , & le Jeu de Cartes i 
livre IO fols, eft précédé d’un compte 
rendu à lui-même fur la certitude de 
la Càrtonomancie ; c’efl: un ouvrage 
coupé , haché, recoufu, plein de la¬ 
cunes' , enfin martyrifé , & où le bien 
s’y découvre , comme la vertu des 
grands hommes dans les revers. 

Son Homme à Projet, 17^3 > 
pafiable : il y a des penfées dont Jean- 
Jacques n’auroit pas rougi. 

« L’Homme [ le Peintre^ occupoit 
J» la droite ; il étoit vêtu fimplement, 
» & portoit un tableau reprefentant 
» la Création Phyfique. 

« L’Eternel étoit au faite de la 
JJ gloire j mais il y étoit repréfenté pat 
» un point imperceptible qui renfer- 
» moit la gloire en lui ». 
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,Si, 0 B. ,pa(re.lè ftyle ferré, que 

l!on CQnfidere/iadée de, l’Auteur tou¬ 
chant. la divinité du,Créateur, dan* * 
la figure, d’un poiut imp.erceptil?,le plus 
que, dans Wute autre figure , op ,trou¬ 
vera dans cette p.enfée un ftyle ,& Uft 
fenitm.ent viaouuu^.. ; 

Cette penfée eft dans un (ûjet trop 
court pouqfaire demeurerafiez de tems 
les lefteur^ dans l’un de ces attendriflc- 
mens.,;Qp la.Rature remporte toujours 
quelque avapfage-. 

J’ai lû cet Motnmç a Projet y avec 
,une donnée A'^ ïtxm.m&my tout autres 
que c^ux qui m’agiçent ea Ifiànt la 
Religion N...... de Vortt^ire ; ici c’eft 

rhpmme,jqyfjUjge > l’homme 

qui plfifé .à jug^^r ; l’qp{..y,çuE.,des, pea- 
fées, A le, npçre dq.yg^cs, y.. '.;: 

Le grand .(^uvrag.e|,fde notre 
reur ( i )’ dément à cjiaque cahier le 


(,r ) ‘Maniéré de fe récrêèr avjdJe 

• Carres nommées T.c^rois, ttï neuf çafikrs, prix 
' 6 livres, fe trouve ainlî ’^ue.fesautres Ôùvta- 
H vj 
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titre qu’il porte ; c’eft le répertoire de 
la fage magie de tous les anciens peu¬ 
ples , telle qu’on aVoit établi une Ecole 
à Salamanque, ville d’Efpagne , & à 
laquelle l’Inquifition à fon avènement 
ne fît aucun quartier. 

Si , difons-nous, cette Ecole étoit, 
fuivant les jetües è^Etteilla , une pro¬ 
fonde étude de la Nature ^ oude fàvoir 
comment elle opéré, pour l’imiter, rien 
n’eft plus certain que cette ville a du 
perdre, & qu’elle gagneroit aujour¬ 
d’hui l’impoflible par les Etrangers qui 
iroiènt en foule des quatre parties du 
monde pour y étudier & y voir opcrer 
des merveilles. 

Pour parler de cet Ouvrage , orne 
de figures magiques & cabaliftiques, 
il fàudroit trop s’étendre ', je me borne 
donc à dire franchement, que né fans 


g€s dans les fonds de MM. Nyon , Durand , 
Msrigot, 8c chez Stgaut , Libraire , quai 
de Gêvres, & chez l’Auteur, rue de_ la 
Verrerie 3 en face de .celle de 1» Ptuerie ; 
Hôtel de Crülofl. 
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eoût quelconque pour tout ce qut 

L hautes Sciences, aintant naturel¬ 
lement la Phyfique, cet ouvrage ma 
amufé & m’amufe encore d’une ma¬ 
nière pittorefquç. 

Ce n’eft pas feulement parce que 
l’y reconnois ma Cour & ma Vi e, 

( je fuis Maroquin , c eft-à-dire ne K 
élevé à Maroc,) mais parce , qu’en étu¬ 
diant théoriquement & pratiquement, 
comme l’Auteur nous y engage , 
même nous y force par la'route qu U 

tient, l’opere des chofes qui ctonnent 

mes amis , mais non EcteiUa,^ 
appelle cela les Joujous de la Cabale, 
comme la Phyfique, dit-il, aies fiens. 
Réfumons. ,. . j. 

Tout Rigorifte que je fuis , )e crois 
que la curiofitéde fiivoir fon fort a ve¬ 
nir ne me paroît criminelle qu’autant 
qu’elle eft vicieufe , foitpar la maniéré 
de confidérer la Science , ou dans les 

procédés de l’Opérateur. 

Si un Confpltant penfe réellement 
que l’on devine fou fort ,foit pat une 
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' inlpiration divine ou par Idrcellerie, jc 
la crois égalemenr coupable, parce que 
dans le premier cas , c’eft exiger des 
g''f.ces rurnaturelks;& dans le fécond, 
c efl erre dans l’intention d’avoir re¬ 
cours aux forciers. 

Quant à l’Opérateur, il eft de même 
auffi criminel, au fçû , ou à l’infGÛ 
de Ton confultant, il Joue de l’infpiré 
ou du démonographifte. Qr, comme 
il eft démontré qu’£/re/7/<i ne cherche 
a pénétrer dans les trois rems de la vie 
que par une Philofophie auffi fimpie 
que naturelle , ce feroit encore, Je le 
répété , un mal à plaifir , de lui prêter 
d’autres fentimens ; & ce n’eft pas 
l’e/prit d’un Rigorifte. 

La curiofiié de lavoir ce qui arrive¬ 
ra , regardée comme une lâge pré¬ 
voyance , eft louable , puifque c’eft un 
fentiment naturel&de toute ame hon¬ 
nête de prévenir les revers de la vie, 
qui peuvent s’étendre fur lui & fur lès 
femblables. f , 

Que le Philolbphe-devia, de notre 
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ftecle, ou, comme il le nomme lui- 
même , le Médecin des efpnts , pren¬ 
ne par an 14 ou 48 livres, au choix 
des confultants , pour les prévenir & 
les confeiller dans toutes les caufes épi- 
neufesqui fe fuccédent, on n’y voie 
pas plus de contrariéce , que de de¬ 
mander l’avis d’un célébré Avocat 
dans une caufe particulière j à la difïe- 
rence qu’il faut c^xxEtteiUa devine les 
caufes paffées ,ptéfentes 8c à venir, & 
les appuie enfuite de fes fages con- 
feils. 

Eeuilla, dira-t’on , n’eft pas re- 
,connu auffi Avocat que Devin: ce 
fentiment variera fi on lit attentivement 
fes ouvrages, je ne' dis pas pour fuivre 
un procès, mais pour fuivre l’enchaî¬ 
nement des anneaux de la vie humai¬ 
ne ; vertu qui, fans contredit, ne le 
cede pas à l’autre : il faut être géné¬ 
ralement jufte. 

Que l’on ne m’aeufe pas de par¬ 
tialité , j’en fuis incapable j le bien gé¬ 
néral l’emportera toujours fur moi fiic 
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le bien particulier d’un être dont je ne 
fuis le pays & l’ami, qu’autant que je 
me regarde comme babitant de la 
terre & ami de tous les hommes. 

Si on ne confidere pas qu’un homme 
ne Frai cois &• de la Capitale , où 
un invincible penchant l’a toujours 
attiré , ait adez de talent & alTez d’a¬ 
mour pour (es compatriotes pour leur 
procurer un bien, on eft au moins forcé 
d’avouer qu’il a procuré à toute l’Eu¬ 
rope un amufement, dont les vues 
générales & les details ofières dans 
la vérité, pourroient le rendre orgueil¬ 
leux , ou au moins lui faire naître des 
jaloux dans la claffè des foibles génies : 
l’on n’avoit pas d’amufemenc folitaire, 
l’on n’en efpéroît pas de plus ingénieux. 
Parcourons rapidement quelques ou¬ 
vrages de l’Auteur & quelques-uns de 
fes axiomes. 

Les ouvrages de l’Auteur tendent 
tous au mêtne but ; être utiles & 
récréer. 

Ln 177X, Ia Lettre fur tOracle 
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annonce combien fà réputation croit 
déjà faite ; & ce qui vient encore à 
l’appui y eft le paralelle qu’on fait de 
Juidans un petit ouvrage qui a pour 
titre la. Comète , Conte en I aif j 
où l’Auteur dit : la Chine fe partage 
entre ces deux Infpirès. 

Son Zodiaque Myfiirieux, ouvrage 
dont la clef politique n’eft connue que 
d’un très-petit nombre de perfonnes, 
eft aufli rare à trouver aujourd’hui 
qu’intcreffanc à la leéture , fous les 
deux points de vûe où il doit être con- 
fidéré. 

Sa Philofoplie des hautes Sciences 
annonce fon érudition & fes leftures 
dans des ouvrages abfttaits, & eft en 
même tems une preuve de fon génie y 
parce que rien n’y fent ces foibles tra¬ 
ductions ou ces viles copies qui font 
déprilèr les originaux dans 1 elprit de 
ceux qui n’ont pas lu ceux-ci. 

Si cet ouvrage fent l’homme inl- 
truit, ces quatre volumes ayant pour 
titre la maniéré de fe récrier avec U 
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]eu de Cartes nommées Tarots y ne le 
fentenc pas moini. 

Perfoiine dans les Modernes n’a 
parlé avec plus de vrailemblance des^ 
hautes Sciences ; c’eft par un^ étude 
profonde de la Nature qu’on peut y 
parvenir ; & fi on n’y parvient pas , 
on aura roujours beaucoup -gagné d’a¬ 
voir appris tout ce qu’on n’auroit ja¬ 
mais fçu des Sciences qu’il honore 
du titre de Sciences vulgaires.Voyons, 
fés axiomes, ainiî que iès erreurs, à 
commencer par celles-ci. 

Tous corps font colorés. 

Le blanc pu k. vraie ppulear blan¬ 
che , ne peut, exifter dans .notre uni- , 
vers. 


Entre les Sciences Morales & les 
Sciences Phyfiques, il en eft d’intellec¬ 
tuelles, tenantes de l’une & de l’autre. 
S’il n’y a pas une Science humaine 
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de diviner , les hommes ne peuvent 
pas plus fe garantir d'un précipice voilé 
que les animaux. _ 

L’ame & le corps font fujets à des 
infirmités, & refprit encore plus que 
ces deux-ci 5 donc c eft à tort qu’il n’y 
a pas de Médecins des efprits. 

Si onfoldeles Médecins des âmes 
& les Médecins des corps , c’eft une 
ignorance d’avoir celTé de tenir à ap- 
pointemens des Médecins d’efprit. ^ 
Aucun homme ne peut fe dire Mé¬ 
decin de refprit, qu’il ne foit effeâ:ivc- 
ment devin. Voyons quelques légères 
penfées ^Eueilla. 

« Lorfque vous honorez un homme 
3> ,du titre de Philofophe , s’il n’a pas 
w en ^ vie pratiqué les hautes Sciences^ 
» mettez après Philofophe une epithetc 
H qui fafTe diftinguer pourquoi vous lui 
» donnez cette qualité. 

« René Defeartes fut un heureux 
» copifte , comme une infinité dau- 
„ très , & tout-à-la fois un Génie fu- 
» périeur j mais c’eft à tort que vous 
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» le nommez Philofophe , fi vous n’a- 
» joutez Vingénieux , ou le jublitne , ou 
» Vatomique , &c. 

M Pythagore fut le premier Pkilofo- 
w phe : outre fes vertus morales, il 
» étoit Magicien , Magus , Magi, 
» Mage , adonné & livré tout entier 
J» aux hautes Sciences ; c’eft pourquoi, 
» ainfi que à!Apollonius le Thianéen 
» & autres, on ne doit pas ajouter à 
» leurs fur-noms Philosophes aucune 
» épithète. 

» On ne manque pas, parce que 
» l’on ne «roit pas aux hautes Scicn- 
» ces , dans Tordre où on les voit.; 
Ht mais on pèche par ignorance en les 
w voyant autres que ce qu’elles font. 

M Si les Anciens avoient moins 
» d’art que nous, ce dont il faut con- 
« venir, on eft d’un autre coté forcé 
» d’avouer qu’ils avoient plus de feien- 
» ces ; ou il faut protefter contre Té- 
» criture làcrée & prophane, contre la 
» tradition orale, & enfin plus fenfible- 
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M ment pour les douteux , contre nos 
»> lumières a6luelles, 

» Un alTez grand nombre dhom- 
w mes, au rang defquels je me mets, 

SI penfent naturellement que les haii- 
» tes Sciences font véritables, maigre, 

» difons-n,*^, qu’ils n’entrevoyentque 
» par le rapport de toutes les îciences, 

» les unes plus fublimes que les autres, 

» la poflibilité qu’il enfoit encore de 
U plus élevées. 

«Comme Profeffeuc public, je 
» dois plus que des probabilités ; j’offre 
« des preuves de la divination ; j’en 
» donne tous les jours depuis trente ans, 
» en raifon de la fcience que j’ai ac- 
» quife : ces preuves avouées de la fo- 
» ciété , ne doivent-elles pas au moins 
» faire fu^jendre le jugement de ceux 
» qui trop à la hâce proteftent contre 
» la poffibilité des hautes Sciences? 

)» La Cartonomancie eft l’Art de 
M tirer les cartes: fi on les tire fans prin- 
»> cipes, ou que pofledant machinale— 
»> ment les principes palpables de cet 
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» Art, on néglige de fe pénétrer de Ion 
« irielligence , c’eft-à-dire qu’on ne 
» fâche pas animer ces principes, on 
. „ reflemble à ces ignorants qui char- 
„ bonnent fur les murailles des por- 
..rraits hideux , & prefquy ujours 
« inlèmblables à la Nature.'^w' 

» Avant que de fe perfuader qu’il 
«faut que les autres ayent un efprit 
» foibie pour croire aux- hautes Scien- 
« ces , il faut fe rendre raifon, fi on 
« pourroit démontrer qu’il efl impoffi- 
» ble qu’elles foient véritables/ 

» Toutes les fois que vous lûppoferez 
« qu’un homme qui fe dit devin , doit 
« être infpiré par le ciel ou pouffé par 
» les démons, ne me mettez point 
„ dans CCS deux claffes : la première 
» paroît pour moi trop élevée , & la 
» fécondé trop ab'aiffee. ^ 

M Vous voudrez donc bien dorena- 


« vant me regarder comme un homme 
« qui pèfe le tems,les lieux, l’âge, 1 état, 
« k fortune , les fociétés, les paflions, 
» l’intelligence, ôic. Scc. de mes Gon- 
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» fulcants, & à qui un trait impercep- 
» tible à d’autres cft pour moi un ap- 
»» pui qui me fert à marcher. 

» Avant de prononcer, notez bien 
» que le filence & la non-connoiflànce 
» de mes Confultants eft pour moi le 
» plus folide rapporteur, parce que je 
JJ confulte la fcience , & non l’homme. 

JJ Voulez-vous être inftruit à fond 
JJ de ma maniéré de voir & d’opérer ? 
JJ achetez mes ouvrages, & lilèz-les; 
JJ fur-tout mes dix derniers Cahiers 900 
>» pages, avec figures, 7 livres i o f. ou 
JJ reliés 9 livres. ' . 

Comme une partie des ouvrages de 
cet Auteur ejl encore fous prejfe , je 
me propofe de donner ^ lorfqu'ils fe¬ 
ront au jour , la fuite de mes Obfer- 
yations. 


F I N. 












